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TESTAMENT 

POLITIQUE 

DU MARÉCHAL 

DUC DE BELLE-ISLÈ. 



Rome cft Ton héritière; 
Ses tréfors font vos biens , vous allez en jouir j 
Jiii delà du tombeau, Céfar veut vous fervir. 

Voltaire y Mon de Céfarm 
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A AMSTERDAM, 
Aux dépens d.^s Librv.res alfoics* 
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TESTAMENT 

POLITIQUE 

DU MARÉCHAL 

DUC DE BELLE^ISLE. 

^ N événement malheureux 
vient de m'enlever mon 
fils : cette perte m'afïligç- 
2^ fenfiblemient^mâis elle ne- 
m'abbat point j j'étois ci- 
toyen avant que d'être père , & je veux 
vivre encore pour être utile à mon Roi 
& a l'Etat. J'ai fait pendant le cours 
de ma vie beaucoup de réflexions fur 
Je Gouvernement ; je vais les tranf- 
crire ici avec un peu d'ordre : trop 
heureux fi elles peuvent prouver à la 
poftérité à quel point j'aimois mon 
maître &c la patrie. 

A iv 
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Imitateur fervile des Miniftres quî^ 
m'ont précédé , je n'irai point, dans 
ce Tejlament , faire l'hiftoire de mou 
adminiftration , & parler toujours de 
moi 5 quand il s'agit des intérêts de 
l'Etat : j*ai été entiché autrefois de cet 
amour-propre que la confidération & 
les honneurs entretiennent dans les 
ames'les plus modeftesj mais on con- 
fipii à mon âge le néant des grandeurs , 
& le prix de ces miferes fublimcs , fai- 
tes pour entêter les efprits médiocres: 
après avoir vécu avec dignité , il me 
refte à defirer que mes remarques jpuif- 
fent fervir aux Princes que la naiflance 
appelle au Trône , & aux Hommes d'E- 
tat 3 que la confiance du Souverain 
élevé au Miniftere, 



^ 



POLITIQUI, $ 

CHAPITRE PREMIER. 
DetidacMion des 'Princes. 

« 

E premier pas décide du refte de 
ila vie , & réducation décide de ce 
premier pas •, mots imponans pour- 
tous les hommes , terribles pour les 
Princes qu on élevé mal , & plus funef- 
tes encore à ceux qui doivent gouvet* 
ner un jour. 

Entre dix Princes nés pour régner ^ 
on peut en compter neuf qui auront 
reçu une mauvaiiîe é<iac«tiuix^ I pour^ 
quoi ? C'eft qu'ils font Princes , &que 
la feule raifon , qui voudroit qu'ils 
fuflent bien élevés, parle contre eux; 
il faut développer la vérité de cette ré- 
iSexion. 

L'éducation des Princes eft briguée 
dans toutes les Cours , on defire ar« 
demment d'être chargé du foin de les 
inftruire , bien moins, pour goûter la. 
fatisfadion de former un Roi digne du 
Trône , que pour travaiUe^ à fa propre 
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fortune, & à introduire dans TEtatle 
Neporifme révoltant de la Cour de 
Rome. 

J'ai fouvent emendu ,- en -Allema- 
gne , faire un crime à feu M. le Car- 
dinal * d'avoir tiré fes neveux du fond 
de leur Province , pour leur faire une 
fortune à la Cour , ce reproche m*a 
toujours paru mal-adroit autant qu'il 
éroit injufte. La fortune que M. le 
Cardinal fit à fes neveux n'a rien eu 
d'éclatant , fi bn en excepte l'aîné qui 
fut fait Diic, premier Gentilhomme de 
la Chambre , & Gouverneur de Lor- 
raine •, les quatre autres furent con- 
damnés à une médiocrité religieufe , 
deux Evèchés, Kdetra Croix de Nïalte. 
Eft-cè là une fortune pour les ti.eveux 
d'un premier Miniftre qui gouvernoic 
le Royaume ? 

On nomme , communément , un 
Évcque pour reinplir la place de pré- 
cepteur d'un Prince deftiné au Trône ; 
ce choix eft-ilfait pour l'utilité de 
l'élevé , ou pour l'avancement du Pré- 
lat? Lès hommes éclairés répondront 

* De Flcurjr. 
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que le Monarque qui a fait ce choix , 
n a d'autre objet que la gloire de fon 
Succefleur , & que l'Evèque nommé , 
n'a en vue que ion intérêt particulier. 
Qui jprendre ? Un homme ver^ 
tueux , lan$ nom y fans parens & fans 
ambition} honoré de cette place, il 
l'occupera d^autant plus dignement ^ 
qu'il ne fe croyoit pas né pour elle. - 
L'ancien Evêque de Mirepoix étoit ceç 
homme ; mai^ il avoit contre lui la 
dignité de fon caraétere ; Prctre parti* 
cuher,^ ne tenant à rien , il auroit été 

Îlus utile i fon augufte élevé , fimple 
'héatin , il auroit cherché. à déplacer 
le^ JéJEUites poiir leur fubftituer fes 
t Çpf^Wfes i £vè<{ae y il (nt^ fans cefleV 
importuné par tous les Prélats du 
Royaume , & enveloppé , prefque mal- 
gré lui j dans les malheureufes querel- 
es du temps j il fe mêla de tout , ex- 
cepté de ce qui devoit Tintérefler plus 
vivemeirt. 

Un Evêque^ précepteur, qui a le 
commencement a un nom , veut ache- 
ver cet ouvrage & s'illuftrer } ce projet 
qui le fixe uniquement , ne lui permet 
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point de donner à fon élevé les foins 
importans qu*il lui doit , occupé à 
cpier les envieux & à les perdre , à 
écarter les cabales terralTées & tou- 
jours renaiflantes , & à oppofer in- 
cefTamment le mané<;e à la brigue , i! 
ne veille que pour fa famille & pour 
lui. 

J'ai remarqué dans tous les pays que 
j'ai parcouru, qu'on ne néglige l'édu- 
cation des Princes qu'à mefùre qu'on 
développe en eux TefTence des vertus 
& le germe des talens. Lé fêu Roi a 
été un des plus grands & des plus mal 
cduqués de tous nos Princes , le Cardi- 
nal Mazarin voulut prendre le ton 4é 
Richelieu , maïs il avoit contre ^^t^ 
propre foiblefle Ôc la grandeur d'ame 
de Louis XIV. Ce Monarque nors a 
dit fouvent qu'il s'étoit apperçu dans 
fa jeuneffe qu'on le livroit aux plaifirs^ 
tandis qu'on auroit pu l'occuper du 
foin de fon Royaume ; rien n*a duc 
prouver mieux ce que ce jeune Roi 
deviendroit un jour , que le mot qu'it 
dit à la mort de Mazarin : Si Al. le 
Cardinal eut vécu davantage , je ne fais 
ce que f aurais fait. 



Ce mot faU honaeui zïi^axLïda 
feu Roi , & monne qae la recoonoii^ 
lance , vertu inconnue i tant de Soct** 
verains , balançoic dans ùm ame ce 
qu'il devoit à fes peuples Se à loi- 
même. 

Dès qu'un Prince fent fes forces 9 
rintérêc de fa gloire vcxit qu'il cloi- 
gne tout ce qui a i apparence dun 
Miniftre deiî>otique , & que , gouver- 
nant par lui - même , il mente Fef- 
time de fes fujets , en leur apprenant 
qu'ils ont un Souverain digne d'eux j 
il j'aimois a me venger des faîiéars 
de Libelles , î'emjploirois uniquement 
ce que je viens de dire pour confon- 
dre une foule de Brochures y dans 
lefquelles on a prétendu que , dévoré 
d'ambition » j'afpirois à la première 
place de l'Etat j quand j'aurois eu la 
manie de tenter de gouverner feul , 
Louis XIV, dont j'ai lu plus d'une 
fois les Mémoires écrits de fa main , 
m'en auroient guéri : ce Monarque 
dit en termes exprès dans le Cahier 
des Inftrudtions qu'il remit au Duc 
d'Anjou , partant pour Madrid ; Ne 
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vous laijjh^ jamais gouverner , n'aye:(^ 
point de Favori ni de premier MiniJ^ 
tre j il auroit bien voulu ajouter , ni 
de Maîtrejfe ; mais cette erreur ett la 
dernière qu'on condamne j d'ailleurs 
le Roi craignant de s'avilir aux yeux 
de fon petit-fils , croyoit , avec raifon , 

3u'en parlant ainfi , il dévoiloit l'état 
e Madame de Maintenons 
Beaucoup de Rois , perdus dans la 
nuit de l'oubli , auroient été célè- 
bres , fî on avoit daigné leur faire 
appercevoir qu'ils pouvoient le de- 
venir J Tavidité d'un Miniftre , & l'am- 
bition d'une Régente ont caufé de 
grands maux dans plus d'un Royau- 
me. Voilà ce qui arriva fous Louis 
XIII. Le projet de Marie de Médicis 
^toic de laiffer languir fon fils dan; 
une enfance éternelle j ce premier 
plan n'ayant pas réuflî ^ elle imagina 
de l'écarter de la connoifïance des af- 
faires , en l'occupant par des fètes &c 
par l'amour j mais l'èfprit mélancoli- 
que de Louis XIII , & le ton triftement 
vertueux de Mademoifelle d'Hautefort 
s'oppoferent aux défirs de la Régente | 
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6C fon fils devint honnête homme fanç 
venus , valeureux fans heroïfme , & 
grand Roi malgré lui, * 

Pâfr une fuite de la mauvaife éduv 
cation qu'on donne aux Princes , on 
voulut , comme je l'ai remarque plus 
haut , captiver le feu Roi ; né avec 
un cœur tendre , l'adroit Mazarin lui 

{>rcfenta fes nièces qu'il avoir appel- 
ées de l'Italie , & ce Cardinal faifant 
un métier fi peu d»gne de la pourpre » 
fut fur le point de réufiir. 

Louis XIV , voulut dans fa jeu- 
nefle ,• époufer une fille de Pierre 
Mazarin , bourgeois de Rome , 8C 
dans fon amottine , il époufa la veu- 
ve du poëte Scarron 3 une déb^ucho 



* Le Cardinal de Richelieu , le premier 
homme , après Louis XI , qai tira Us Rois 
tors de page , û^eut point d'ennemis , plus 
grand que fon Maître; Louis XIII. le con« 
trcdifoit dans tout , & il manqua de faire 
échouer le fiégede la Rochelle que IcMiniftrc 
prît y malgré trois Rois^ comme il le difoic 
lui-même , le Roi d* Angleterre, le Roid'Efc 
jpagncdc cçltti de Francç. 



i5 Testambnt. 
de tendrefle infpira le premier deC- 
fein , une dévotion mal entendue fit 
C iécuter le fécond. 

Rayés ces deux anecdotes de la vie 
du feu Roi , vous y trouverez prefquç 
toujours un grand Prince. 

Le goût de l'amour qu'on fe plaît 
à infpirer aux jeunes Souverains , eft 
d'autant plus dangereux qu'une tai-* 
fon invincible de politique , ne leur 

{>ermertant point de fe marier dans 
eurs Etats , ils ne peuvent jamais 
confulter leur cœur lur une union , 
que rintérêt public forme prefque 
toujours maigre eux ; or , s'il arrive 
que ceux qui font deftinés à veiller 
à l'éducation du Prince , fe prêtent 
par une lâche complaifance à fes 
goûts 5 vous le verrez tel que Char- 
tes II , Roi d'Angleterre , fe livrer 
aux agaceries infolentes des femmes 
de fa Cour ; l'amour alors écartera 
la raifon , le plaifir fera taire la Po- 
litique » & le commandement des 
Armées fera remis à des hommes 
avides d'argent & de gloire , qui ^ 
pour fatisfaire leurs parlions , éloi* 
gneront la défaite totale de Ten^- 



nenu^ 
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tiemt , parce qu'une déroute com- 
plecte forçant celui-ci de dema^idec 
la paix , rautorité du Général. com-i 
beroit sdors avec les moyens dV 
malTer de nouveaux tréfors j la guer^ 
re continuera donc par le crime d'un 
feul , qui a pour lui la voi^ de la 
multitude ardente à percer^ les im«> 
pots augmenteront , .^ le peuple , ré-- 
duit à la mifere, manquera de. pain ,'aa 
milieu des T^i; Deum 6c des illumi-* 
nations. 

Ces maux affreux qui en entriaî^ 
nent mille autres , n'arriveront ja-» 
mais , quand on ofera apprendre i 
un Prince oifif au centre de la guer- 
re 9 que le repos dont il jouit , dé- 
Srade fa dignité } que le premier foin 
'un Roi eft de dékndi^e fes Etats 
atcaoués; &c que fa préfence , s'il eft 
aime , doublera fou Armée : vérité 
que les François ont éprouvée dans 
les demieres^uerres de Flandres. 

Je voudrois que les Souverains 
fuflent environnes d'kommes aifez 
vertueux , pour s'éloigner d'eux k la 
première injuftice qu'ils voudroient 
i^mmettre > il jiy auroit ni mau^ 
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vais Rois , ni Princes odieux ; les 
Courtifans qui fe priveroient eux- 
mêmes de la faveur d'un Maître in- 
jufte, deviertdroifint l'admiration d« 
l'Univets, & l'idole de ce même Maî- 
tre , qui , forcé de réfléchir fur lui- 
même y. verroit , enfin , qu'on ne 
l'abandonne , que parce qu'il veut 
fe dégrader , & rendre fes Sujets mal- 
heureux. 

- Si le Prince qu*on éfeve , n'a pas 
un cœur corrompu , ni des défauts 
eflentiels , il faut travailler à en for- 
mer un honnête hqmme, avant que 
de penfer d'en faire un Roi : la pre- 
mière qualité d'un mortel , tel qu'il 
foit , eil la probité ; elle foppofe n^fc- 
ceflàirement toutes les vertus -civi- 
les , avec lefquelles il eft aifé dFe g<^u- 
verner fagement. 

^ Il faut , fur-tout , que le Roi qu'on 
élevé, fçache qu'il eft homme avant 
qu'on lui .apprenne qu'il éft Souve- 
fàin : ce fentimént , fortifié par fes 
vertus perfonnelles , rengagera d'a- 
bor<l à regarder les autres hommeà 
comme fes égaux ; cette confidéra- 
tien- le 'déterminera à rendre ce qu'il 



P O L I T I Q U £• 15^ 

doit à l'humanité ; & ce Prince , inf- 
érait qu'il eft Roi, ne ceflant pas d'â- 
lare homme , fera , fans coûtredit , \qs 
délices de fes peuples. 

M. le Cardinal me propoia , au- 
commencement de Tannée 1735 , la 
place de Gouverneur de M. le Dau- 
phin, prêt à ctie'tiré de§ mains d^s 
femmes; le defiu défaire W guerre ,;. 
& le goût du travail pendant la paix ^ 
me forcèrent à refufer les avantages 
qu'il me faifoit, fi j'eulTe voulu me 
livrer à cet emploi pénible : je lui 
parlai de M. de Châtilloa , comme 
d'un fujet convenable*, M. le Càtdi^ 
pal le rejetta deux fois, foUs'le'p>ré- 
texte qu'il étoit trop prévenant. Cétt^ 
remarque me iît juger , pour k ptej 
miere fois , du caradere de M. de 
Fleuri, & j'avouerai que ma déci*- ^ 
fion ne lui fut pas favorable^ : mal^ 
gré l'éloignement qu'il paroiffoit av^^ 
pour M. deChâtillon, je fis prévenir 
celui-ci par ma femme, & la place 
lui fut donnée : Téducation de Mon- 
feigneur le Dauphin fit , tout à la 
fois , l'éloge de l'Elevé '& du Gou-* 
vemeur. J'avois pottr homme de con- 

Bij 
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fiance l'Abbé de Rome , garçon d'ail 
vrai mérite, qui m'a fervi avec fuc- 
ces dans des négociations délicates : 
je lui voulois du bien, & je le propo- 
fai pour Précepteur. Le Cardinal qui 
avoit fouvent des idées neuves Se 
bizarres , qui n'écoient qu'à lui , n'en 
voulut pas , parce qu*il avoit trop ctefi' 
prie i ce furent fes propres expreflîons. 
Qn prit M. Boyer. Le refpeft de Mon^ 
ieigneur le Dauphin pour fon Pré- 
cepteur y m'a fait penfer que M, le 
Cardinal avoit pu le tromper fur le 
compte de l'ancien Evèque de Mire? 
poix. 

Le vice le plus comfnun de L'éda* 
^tion , qu'on donne aux Princes , 

Erovient de cette hauteur orgueil- 
mfe , qu'on fe plaît à leur infpirer 
dès l'âge le plus rendre : ce fentiment 
déplace en fait dôs Souverains inac- 
ceitibles'; ou comme l'a dit , je ne 
fçais quel bel-efprit du tems, des ty^ 
tans invifibles* LTn Prince qui n'a pas 
l'aménité de fe communiquer , con- 
noîtra rarement la fituation de fes 
Etats, & les befoins de fes Sujets ; 
renfermé dans ià &ttfle grandeur ^ 
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H n'aura que le petit talent de U re-» 
préfentation , mérite ftérile ^ fait pour 
intimider les G)urtifans ftupides , & 
pour flatter les Princes , qui , étant 
nés fans qualités eftttnables , n'ont; 

Î>our eux que le hazard de la naif- 
ance. Les Provinces , où le Prince 
& le Peuple font leur félicité réci- 
procjue , font celles où les Sujets 
jouiffent du plaifir de voir leur Mai«« 
tre , & goûtent l'heureux avantage 
de porter jufqu'aux pieds du Trône 
leur fituation & leur oefoin. Un Su- 

f'et qui voit fon Prince entrer dans 
es détails de fa mifere y trouve un 
foulagement dans cette affabilité; Sc 
û y par Tévénement , fes demandes 
font lâns fuccès , il a du moins lit 
confolation de penfer que les circonf* 
tances , ou des motifs à qui tout cède, 
n'ont pas permis quon remplit fbn 
objet j & cette forme ayant pour elle 
les apparences de la juftice , lui per^ 
fuade que fes vœux y étoient con^ 
traites. 

Ce (]ue je dis ici ne peut gnero 
avoir lieu chez nous , où 1 abondance 
lies a&ire9 ne permet pas aux Rgif 
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de voir & d'entendre tout le monde Ç^ 
niais l'sivis peut fervir aux Mmiftres , 
qui^ reprcfentant le Maître , doivent 
fuppléer à ce qu'il auroit fait , s'il la- 
Yoit pUp 

Je ne fais pas feulement confiftei: 
dans la réception des Placets , ni 
dans les audiences ,rafFabilité du Sou- 
verain ji il faut qu'il fçache fe com- 
muniquer , en tout tenips , à fes Peu- 
ples avec une dignité auflî éloigrféô 
de la hauteur , que de la familiarité. 
Perfonne n'avoir plus d'élévation dans 
l'ame , de fafte dans la démarche , & 
d'orgueil dans le caractère que le feu 
Roi j & perfonne ne porta l!affabi- 
lité 5 je puis, même dire la politélïè 5 
plus Loin : auffi Ce Monarque eut le 
lâlent rare de former fes Courtifans , 
^ de leur infpirer une douceur da 
mœurs Se une urbanité qui fe font 
encore accrues fous le r^ne aâ;uel. ; 
• H jr a des Souverains qui fe dégra- 
dent ,: parc^ qu'ils n*ont pas l'art de, 
le communiquer avec décence , dS 
qu'ils pafFént de l'extrême fomiliarité 
à la bafleflô : le Prince Golophin m'a 
fdit que le Czar Pierre s'enivroit ave€ 
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ûs Soldats , les embraflbit , d<, finif-» 
foit par les battre. Ce défaut dans ua 
Souverain devenoit ellèûtiel chez 1 Eiaa» 
pereiir de Mofcovie ; mais on. pardonne 
tout à un homme fingtilier qui avoic 
eu la force de s appercevoir qu il étoic 
un barbare , & le courage de vou- 
loir ne l'être plus , en le civiliûnt 
lui & fes fujits i qui devinrent de^ 
hommes à l'époque; de ce règne ex-» 
traordinaire.. • ' -> 

J'ai vu , dans l'Europe , des Na- 
tions malheureufes exalter le nom de 
leurs Princes : les Suédois infortunés 
fous l'Alexandre du Nord ; ne pro-* 
nonçoient le nom. de Charles XII, 
qu'avec des expreflions faiitesr poiir lès 
bons Rois, plus encore que' pour le» 
Héros. Pierre, dont je parfois K)utr> 
à-l'heure , ne fut connu dans fon payf 
que pour y être détefté pendant Ù 
vie : pourquoi } C'eft que les Ruffei 
îie voyoient , dans leur Em|ierëur , 
qu'un 'Vagabond , le meurtrier de fd^ 
fils ,' le mari' de la veuve d'un Tam^ 
bour , & l'ami d'un Garçon Pâtiffier| 
qu'il avoit créé Prince & premier Mi* 
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niftre , tandis que les gens • éclair^tf 
admiroienc un Empereur qui avoit 
quitté le Trône pour s'inftruire. Se lui 
padbient quelques fureurs attachées au 
climat , en faveur de beaucoup de 
vertus qu'il avoit rapportées chez ces 
barbares. 

On doit apprendre à un Prince déc- 
liné à monter fur le Trône , que 1a 
ferme du Gouvernement qu'il trouve 
établi & autorifé à fon avènement à 
la Couronne, eft la loi inviolable qu'il 
doit obferver ^ dites à un Roi de Suéde 
qu'il n'eft rien fans le Sénat , & que 
s'il tente de renverfer les conven- 
tions qu'il a (ignées avec les Etats du 
Royaume , il court rifque de fe per- 
dte , & de facrifier les amis impru- 
dens ou les citoyens infidèles , qui au- 
ront eu la foiblede ou la lâcheté d'en- 
trer dans un complot contraire aux 
loix. 

Un homme que j'avois en Suéde , 
& qui vivoit à Stochkolm fous le 
titre d'un Marchand Bijoutier , fut le 
premier qui inftruifit M. d'Havrin- 
^«ourc de la confpiration tramée con« 



P 6 L I T I Q U !• jtf 

trè la liberté du Royaume , ralUuhce 
de la France & Éperfonne mêiité de 
fon Ambaflàdeur j mon efpion mè 
dépêcha un courrier , oui arriva vïngt- 
<juatre heures avant celui que le Mac-' 
quis d'Havf incoutt envoya au Minit 
tre des Affaires Etrangères j coilime; 
nous avions lors.de l'arrivée du cour-' 
rier , vingt-trois jours avant Theiire^ 
fixée pour le bouleverfement de l'E- 
tat , nous eûmes le temps de travail- 
ler à débaucher deux des Conjurés ^ 
3iii s'échapper^t enfuite, au moyéii'' 
'un paffeport de l'Ambaffadeur ; W 
déclarations de ces deux homtfieS| 
cotnmenfaux. de la Cour , produifi- 
rent la découverte fameufe que la"; 
France opéra ; je rapporte volontiers' 
cette anecdote , parce que le Roi n'en, 
a jamais parlé , & que peu de pet- 
fotines la fçavent; pourfuivons main- 
tenant le chapitre des. inftruâfciôris 
qu on doit donner aux différens S6tli 
verains de l'Europe. 

Dites à un Roi de Pologne, que 
la Diète de Varfovie , & les Palté 
£onventa font des Décrets immua-* 

ç 
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HeSy dont il ne peut s écarter faut 
çsime : élu folemneillment par la Na« 
tion , il doit fuivre avec une exaâitude 
fcrupuleufe les loix qu'il a juiées lots 
de Ion cleûion ; & s'il fait le moindre 
effort pour fecouer le joue qu'ij s*eft 
volontairement impofc, ileft coup^« 
Me d-infidclité. 

Dites à un Roi de la Grande-Bre- 
tagne, que les Anglois font périr fqt 
Téchaffaud, ou détrônent ceux dç leur$ 
Souverains qui ofent phanger la formç 
du Gouvernement ou de la Religion , 
^ue ion autorité ne peut s'agrandir fan$ 
violçr des engagemens facrés, &quç 
le Parlement eft une Puiffance entre la 
Nation & le Roi , qui n*eft que le pre^ 
inier Citoyen* 

Dites à tous les Princes , dont les 
Etats font Monarchiques ^ que la moin- 
Ai^ e^tenfîon de leur pouvoir , déjà 
trop vafte , vife ^u defpotifme j que , 
maîtres de publier à^s Edits burfaux , 
ils ne le font , ni des jours » ni de U 
liberté dç leurs Sujets j &que cond2ni« 
ner ou enfermer un homme fans l'en-r, 
ceudr^ , eft une médiode de procédait 
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trop Orientale, pour être fuivie en 
Europe : ajoutez, que le droit de faire 
des remontrances, fuppQfe lobliga- 
tion de les entendre, & la néceffité d'y 
avoir égard , quand elles font fondées 
fur la juftice & fur la mifere des peu- 
ples , deux motifs qui doivent toujours 
€tre la bafe des repréfentations des 
perfonnes en place. 

Les lettres de cachet m'ont toujours 
révolté, & je puis dire que j'en ai lâr- 
ché très- peu pendant mon miniftere. 
Le Roi , dont Tame eft compâtiflante , 
ignoroit , quand j^e pris le Départe-* 
ment de la Guerre, que Vincennes , 
la BalliUe , & trois ou quatre châteaux 
forts de Province, étoient remplis: il 
m'ordonna d'approfondir les préten- 
dus crimes de ces malheureux. Que 
trouvai-Je? Des jafeurs indifcrets, des 
ximeurs imprudens , & des Janféniftes 
pleins d'opiniâtreté & de dévotion. Le 
Roi, qui aime à pardonner, me char- 
gea du foin de rendre la libené à ces 
infortunés j & je ii'ai.fîgné, depuis ce 
jour, aue uois lettres de cachet. Les 
coupables ont joui d'une trop grande 
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célcbrité , pour être nommés dans un 
ouvrage ou je ne veux compromettre 
^ui que ce puifTe être. 

J'ai deux anecdotes à rapporter 
relativement à la Baftille : elles pour^ 
ront donner une jufte défiance aux Mi* 
niftres. 

La première de ces aventures tîie 
concerne , l'autre regarde un Archi- 
, teiâe que j'ai protégé longtemps, & 
fort mal -a- propos , puifque le Par- 
lement de Nanci la condamné à ètrç 
pendu. 

Lorfque je prévis que mes liaifonf 
^vec M. Leblanc indifpofoient M. le 
Régent contre moi , & que le bruit 
de Paris annonçoit qu'on alloit m^ 
mettre à la Baftille , je dis â mon fre* 
re , que ^ fi cet événement avoir lieu , 
ilfaUoit qu'il m'inftruisît de tout ce 
qui fe paflbir, par le nioyen de l'A- 
pothicaire de la Baftille , que je char- 
geois de fétjaire ^ en m'envoyant de$ 
pillules que \e me ferois ordonner^ 
& qui feroiént enveloppées chacune 
dans un papier, où il y auroit un mot 
écrit ^Sez mal ^ ayec un numéro iftur 
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perceptible , au moyen duquel feî 
pourrois déchiffirer avec ordre tout 
ce Qu'on pi'éc^riYoit ; deux jours apr^^s 
je lus arrêté i le Médecin vint fur \^ 
champs & après quelquôs queft^ows 
qu'il me ûti il m'ordonna des piUu- 
les ftomachiques i mon frère remplie 
fa promefTe ^ l'Apothicaire fe hiSk 
acheter , & ma curîofité /ati$fait« , 
;me mit dans le cas d'obtenir la pet>- 
miiîîon d'écrire , & ma liberté fuiv^t 
de près. 

Je pafle a la feccmde anecdote , qui 
regarde l'Architeûe ^ dont j'ai parlé 

{)lus haut. Cet homme s'étoit prélenté 
ui-mème avec beaucoup de projets, 
& une forte d'efprit qui me plurent. 
Le defir que j'ai toujours eu d'embel- 
lir Metz , me détermina à lui commu* 
jiiquer mes idées : il les làiiit^ les for- 
tifia y &c me donna des plans que je 
crus bons , parce que tous les Archi* 
redes de la Province en dirent du 
mal. Gautier s'étant infenfiblemenc 
apperçu qu'il réuififlbit auprès de moi , 
me préfenta deux nouveaux projets , 
dignes d'^tacheç toute perfonne amie 

Ciij 
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du bien public. Le premier m^avoît 
Ibuvenr fait rêver; il s'agiflbit de di- 
minuer de moitié le prix du bois dans 
les Evêchcs , & à Paris même. Mon 
protégé avoir imaginé, pour remplir 
ce projet , de retrancher les deux 
tiers , au moins ^ de la confommation 
du bois qu'on brûloir en Lorraine Se 
dans les Evêchés j & pour y parvenir, 
il propofoit qu'on employât dans les 
falmes de ces deux Provinces de la 
houille , efpece de charbon de terre , 
-telle que celui qu'on brûle affez com- 
munément en Angleterre & en Flan- 
dres : cette première branche du pro- 
■jet ayant lieu , il n'écoit plus qùef- 
tion que de verfer ce bois à Paris: 
om canal qui réuniflbit la Mofelle à 
la Marne, & celle-ci à la Seine , rem- 
pliflbit le plan j je le communiquai 
a M. de Machault, qui le reçut avec 
tranfport , & qui me promit des 
fonds pour fon exécution , malgré 
les petites apparences que nous avions 
de faire inceflTamment la guerrcu Ce 
Gautieik, encouragé par l'accueil que 
l'avois fait à la conftruâion d'un ca» 
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liai aufli utile , & que je remettrai 
fur le tapis , fi je furvis à la paix , 
vint un jour m'annoncer qu*il avoit 
trouvé le feaet de défaler leau de la 
mer : l'importance de cette décou- 
verte augmenta la confiance que j a- 
vois dans cet homme j j'en dis deux 
mots au Miniftre que je viens de nom- 
mer ; Gautier lui parut un Artifte ef- 
fentiel , que nous réfolùmes d em- 
ployer utilemeftr. Prévenu de nos de£^ 
feins , il demanda de l'argent pour 
fe rendre au Pott de Rochefort , & 
V faire J fous les yeux de Monfieur 
le Normand , l'expérience de fon fe- 
cret. Monfieur de Machault , qui ne 
donnoit jamais à la première léquifi- 
cion, remit cet homme à là huitaine , 
6c il fit bien , à en juger par l'évé- 
nement, Gautier nous manqua , en 
faifant publier dans tout Paris , qu'il 
avoit lart de défaler l'eau de la mer. 
Je lui en fis des reproches amers : 
il s'excufa fur l'infidélité d'un Co- 
pifte qui venoit, me dit -il , de ré- 
pandre ce bruit à La Haye & à Ion- 
ares. Quinze jours après , Gautier 

Civ 
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toujours retenu à Paris par refpoîr- 
de toucher Targent qu'on lui avoir 
promis , vint me trouver , Se m'aflura 



3ue la veille il avoit été enlevé, près 
e Saint Euftache, par deux hommes^ 
3ui lui fermèrent les yeux , le con- 
uifîrent, autant qu'il put en jujger ^ 
dans la rue des Deux-Ecus , le rouil- 
lèrent , lurent fes papiers qui ne leur 
apprirent rien d'important j & le re- 
. menèrent, toujours les yeux bandés y 
au même endroit où ils l'avoient pris , 
en lui jurant, que c*étoit fait de lui , 
s*il donnoU fin fecrec à la France. 

Cette aventure me furprit \ j'en 
écrivis au Lieutenant de Police par- 
Gautier : les recherches qu'on fk 
n'ayant rien produit , & cet homme 
ni'ayant dit cent fois que fa vie n é- 
toit pas en fureté , j'imaginai de de- 
mander à Monfieur d'Argenfon un 
ordre pour faire mettre Gautier à la. 
Baftille î muni de la lettre de cachet , 
& d'une autre particulière , adreffée 
au Gouverneur du Château , qui de- 
voit donner à ce prifonnier volon- 
taire toutes les aifances qu'un par- 
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riculîer peut avoir chez lui , comme 
permiflSon de voir les gens qu'il 
voudroit entretenir , de Te prome- 
ner , d'écrire , 5cç. Je remis ces deux 
pièces à cet homme ^ ^i alla le fait 
même coucher à la Baftille. Le Che- 
valier de Mouhy , qui moi^roit de 
faim depuis long-temps » en faifant 
de mauvais romans , venoit d'en- 
trer à mon fervice j ce pauvre diable 
ne cherchoit qu'à m'êcre utile de 
routes façons j répandu dans Paris y 
& faifant aifément parler les indif- 
crets , il m'infttuifoit aâldument de 
toutes les nouvelles courantes , de& 
bruits du jour , & de tautes' ces pe^ 
rites chofes ., que les Minil^res onr 
tort de négliger ; on verra tantôt , 
que famais Port-Mahon n'auroit été 
affiégé 5 fi j'avois dédaigné les ru- 
meurs de la multitude j j'envoyai 
Mouhy à la Baftille fans aucune re- 
commandation , ce garçon fçavoit 
Ion métier , & le faiioit avec tant 
d'intelligence ; que le lendemain il; 
m'écrivit à Verfallles , que mon pro- 
tégé étoit un fourbe > qui xi'étoit à 
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la Baftllle que pour fes intérêts pef* 
fonnets ^ le fait écoit vtai , & Mouhy 
qui lavoit trouvé environné de fes 
créanciers , m'apprit que Gautier n a- 
voit abufé de ma bonne foi de de mon 
crédit , que pour intimider ceux à qui 
il devoit , & avec lefquels il compofa 
à très- bon compte , parce qu'ayant per- 
fuadé à tous ces gens là , qu'il etoit 
enfermé pour crime , ils crurent tous 
qu'il n'en fortiroit jamais , & lui firent 
le meilleur parti poflîble. 

On pardonnera la longueur de ces 
anecdotes, au motif qui m'a déter- 
miné à les rapporter, il intérefle tous 
les Miniftres , qui doivent être très- 
circonfpeâis fur les prifonniers d'Etat. 

Il eft temps de finir ce Chapitre 
fur l'éducation des Princes , par les 
inftru6tions générales qu'on peut 
leur donner a la veille de régner , 
elles confident en deux mots : » fça- 
»> chez qu'elles font les loix de vos 
j> Etats , & faites les exécuter , ap- 
w prenez ce que les peuples vous 
j> doivent & ce que vous leur de- 
i» vez , de foyez perl'uadés que» 
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» retnpliflant vos obligations , vos 
79 fujecs enchantés de votre fidélité, 
s> iront toujours au-delà des leurs , 
jî & que , dfe ce concours réciproque 
jî des devoirs remplis , naîtra le bon- 
9> heur commi^. » 
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De la Religion. 

IL eft fâcheux que cette multitude 
de Religions , répandues dans TEu- 
rope , foir encore divifée en différent 
.tes opinions , cjui forment autant de 
fe6tes , qui deviennent la fource fa- 
tale de vaines difputes , qui ont fini 
plus d'une fois par le fang. 

Un fouverain doit maintenir là 
Religion de fes pères , la grande 
queftion eft de fçavoir , fi fa gloire 
& fon intérêt exigent » quil faflfe 
triompher cette feule Religion : cet 
objet important demande un examen 
icrieux. 

Charles IX , guidé par le$ confei^ 
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de Catherine de Médicis , voulut et^ 
tirper le Calvinifme en France , c^ 
deiïein fomenté par la Cour de Ro- 
me , nen étok pas moins injufte , il 
n'eft permis d alfaifiner perfonn« , & 
Sixte-Quinc , qui demandoit qu'on 
égorgeât tcrus les Hérétiques François , 
étoit aufli blâmable que le Grand 
Turc , qui auroit voulu qu'on exter- 
minât tous les Européens , qui ne 
croyoient point à TAlcoran. 

Dieu feul , eft le juge des con- 
fciences , & les hammes , tout Sou- 
verains qu'ils font , n'ont point le 
droit barbare d'opérer des conver- 
iiôns par le fer y Charles IX fit mat 
iacrer des milliers de Calviniftes j^ 
qu'arriva-t-il de cette aikion exécra^' 
ble ? Ce qui arrivera toujours dans 
les perfécuiions qu'on fait aux hom- 
mes , relativement à leur croyance j 
plus ils fouffrent pour elle y plus ils 
s'y attachent j le Cafvinifme , pour- 
suivi par-tout , n'en devînt que plus 
hardi à fe montrer y 8c quoique 
deux de Tes plus zélés feâateurs , le 
Roi de Navarre & le Prince de 
Condé , y euiTeiit lenoticé pour faxn^ 
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irer leur vie , le jour de la Saint Bar- 
thelemi , les autres n'en devinrent 
que plus ardens ^ on fait les progrès, 
que la feâ;e fit depuis cette journée^ 
à jamais odieufe ; ennemis jurés de 
Louis XIII. , les Calviniftes eurent 
toujours les armes à la main coutre 
ce Monarque , le feu Roi , qui difoit 
ne les aimer ^ ni les craindre , voulut 
les anéantir , on employa , pour Te- 
ïécution de<e deflein , des Prêtres , 
de l'argent & des Dragons j on fait 
quelles furent les fuites funeftes des 
cruautés , que ces derniers exerce^ 
rent ; TAnglèterre , la Hollande j 
les États de Brunfwick , les Villes 
Anfëatiques , le Brandebourg , la 
Helie , le Dannemarck , les Comtes 
dlflembourg & de Hanau s'enriv 
chirent de nos partes ic de nos vexa*- 
rions. * 

Je vais maintenant examiner » s*il 
eft de la Politique d'un Prince , de 
ne foufFrir dans fes Etats que la Reli* 
gion qu'il profefle. 

Dans le Nord de l'Allemagne , 
où l^s hommes font généralement 
éçikns SfC moins vifs que dws lef 



)S Testament 
autres climats , je crois qu'on peut 
continuer à y tolérer les trois Reli- 
gions ', des citoyens qui ne travail- 
knt que fur le droit public , ou qui 
ne penfent qu*à leur commerce , ne 
verlent point de fang pour établir 
leur croyance , ou pour détruire cel- 
le de leurs compatriotes j leurs étu- 
• des & leurs intérêts , portés vers d'au, 
très objets , ne leur laifTent pas le 
temps de fe livrer aux difputes de 
controverfe. 

On dira , peut-être , ^ue Texem- 
pie du grana penfîonnaire Barne^ 
velt ,c[ui , dans un ^pays où Ton ne 
connoit que le commerce » perdit la 
tête à l'âge de 72 ans , pour avoit 
Ibutenu en Hollande les Arméniens 
contre les Gomariftes , prouve con- 
tre ma remarque ; on auroît raifon 
de penfer de la forte , fi on pouvoit 
ignorer que le Prince d^Orange , ne 
fat mourir cet illuftre Répulîlicain , 
que parce qu'il s'oppofoit à fes vues 
embitieufes , le Synode convoqué i^ 
Dordrecht , fut l'ouvrage du Prin- 
ce Maurice ,; la Religion en parut le 
prétexte 9 l'ambition de l'opprefeur 
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douter de ce fait , fufpederoient tous 
les Hiftoriens de ce temps j le Che* 
valiec Temple , créature de la Mai- 
fon d*Oran^e , ne dit pas , a la vé- 
rité j oue le grand Penflonnaire fut 
immole au reffentimenc du Prince 
Maurice ; niais il afTure pofîtivemenc 

Sue ce ne fut point une querelle de 
.eligion qui conduire Barnevelt fur 
Técnaffaut : on craignoit en Hol* 
lande les Arn^éniens , comme nous 
avons craint en France les Çalvinif- 
tes 9 & ils ptoient » dit le Chevalier 
Temple , fin parlant des premier^ , 
plutôt un parti dans fEtat , qu'une 
feaedansCEgUfe. 

IsJ appréhendez , che;ç les peuples 
marchands^ aucunes révolutions lau'* 
glantes potrf l'appui dp J^ur Relij» 
gion : un Citoyen qui a dwo oan- 
ques ouvertes fbxis les principales 
Villes du monde , un Savant , qui ne 
connoît que les loix & le mérite glo- 
rieux de lç$ défendre , un Arnaateur , 
qui couvre d^ fes voiks l'Océan. & 
ta Mj^diterranée » ne fonge gueres à 



40 Testament 
troubler le repos d« la patrie , & i 
perdre leur fortune , pour foutenir des 
-queftions de Théologie. 

Les conttitutions ^ d'une grande 
partie de l'Allemagne , autorifant les 
trois Religions , je fuis d'avis ciu*oii 
<loit maintenir ces différens cultes » 
iune fage tolérance caufe peu d'excès , 
<les prohibitions afFeâées en font naî- 
2re ae très odieux. 

Tous ceux qui connoiflGbnt l'Al- 
lemagne & l'efprit de cette Nation , 
diront avec moi au'il ne réfulte , de 
ce mélange de Religions, qu'un zélé » 

3ui y loin de nuire à l'Etat , forme 
e bons Citoyens : en effet , ce zélé 
(je l'ai remarque fouvent à Franc- 
fort ) pcoduit une obfervation ri- 
goureufe , des devoirs impofés "à Ix 
cïoyzsxce qu'on profeflTe ; il n'y a 
pas de meilleurs Catholiques , que 
dans les pays où il y a des Prdtef^ 
caos •, &c ceux-ci rempliflept les aâ;e$ 
de leur feâe avec le plus grand fcru'^ 
pule , lorfqu'ils vivent fous les yeur 
des Romains , ou des Réformés lor , 
des hommes > attachés fincéremenc 
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i lear Religion y font toujours hon-» 
«lèces y parce qu'il n'y a aucune Re- 
ligion qui tende à la corruption de» 
joiœurs.* 

L'Angleterre , inondée des Ce&es » 
efTuya pendant le dernier âécie de» 
révoloticmSy dont la keli^n f«t le 
réritable motif : Que réfulta-t-il de 
ces crifes ? La mon de Charles I , 
lexpuliioa de Jacques II ^ & de lâ^ 
maifon de Stuard , le Scentre de U 
Grande Bretagne y remis à la Maifon 
d'Hanovre y qui le gardera autanr 
qu'on eft certain defe maintenir fur um 
Trône ufurpc , fur l'Héritier légiti-^ 
me y qui ne vit fie ne refpire qu'une 
jufte vengeance v je pilerai plus bas 
de Tafyle que nous avons donné zm 
fils du Chevalier de Saint George ^ 
le du rôle que nous voulions lui laîce 
louer pendit cette guerre*. 

Les malheurs , arrivés i h lAn^ 
Ibn de Stuard , doivent fervir i pb^ 
mais d'exemple z\x% Rois , qui vev»* 
lent détruire y oa changer les Reli* 
^ons qu'ils ont juré de eon&rvei* ^ 
Cbsdlcs h €M L'impai&nce db 
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loir établir en Ecoflfe , une lîcurgif 
fenoiblable à celle de TEglife Anglica- 
ne 'j ce premier pas fut rorigine des 
difgraces de ce Prince*» Jacques II ^ 
foupçonné avec raifon de vouloir^ 
malgré fes fermens j établir fa Reli* 
eion en Angleterre , fut détrôné pat 
^n gendre & chaiïe en France , ou il 
vécut malheureux par lui-même , & 
|>lus malheureux encore dans fa pofté- 
rite j il perdit trois Royaumes par l'in- 
fidélité d'un Monarque > qui avoit ea 
la petite0e de fe faire Jéfuire y Se la 
taal-adreife de penfer comme edx ^ 
dans un pays où il ne devoir penfet 
«que d'après les conftitutions de rErar*- 
Pourquoi peut - on fans crainte ^ 
fouffrir le culte public de toutes les 
iedkes établies en Angleterre f Ceft 
qu'une Nation convaincue , qu'elle 
eft l'égale des Rois , qui fait la guerre 
aux Puiflances > dont elle veut en- 
vahir le commerce , qui partage l'au^ 
torité Royale & donne aes loix , ne 
Voccupe que des grands objets de 
Politique , & laiffe le^ foins des Re- 
ligions aux Miniftres. uommés potm: 
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tes défendre ; les querelles qui rou^ 
lent fur ces forces de matières ^ acta- 
chent ordinairement des ef pries oififs; 
mais un peuple /Roi s'attache làre* 
ment à des détails minutieux, quand 
il fe prévaut de lavantage de traiter 
avec toutes les Puiflances , & qu'il a 
l'orgueil quelquefois juftifié, de tenir 
l'équilibre entre les plus grands Rois 
de l'Europe. 

D'ailleurs , on trouve très - peu de 
Religion en Angleterre, & l'indiffé- 
rence où l'on eft généralement pour 
tous les cultes, y fera toujours fuppor- 
ter toutes les ie£kes , qui ne tetidenc 
point à changer la forme du Gouver- 
nement j la preuve de ce que j'avance, 
fe tire de la liberté que les Anglois 
avoient laide à Jacques II , de vivre 
dans fa Religion •, ce malheureux Prin- 
ce , animé par un faux zèle , fe perdit , 
parce qull avoir formé le deflein de 
contraindre cous £es fujets à penfer 
ainfi que lui. 

Louis XIV fe comporta de la fone^ 
eut-il raifon } Oui, dans la Politique,. 
}z forme fe^le avec laquelle il procéda, 

DM 
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fuc contre lui ; qu on ne m'accufe 
point de vouloir partager icirhorreur, 
que la révocation de TEdic de Nantes 
infpira contre le nom François y |e fer 
rois fendbleàcesreproches s'ils étoienc 
fondés 3 mais en écartant les idées^ 
qu'on pourroit avoir de ma façon de 
jpenfer , je vais eflàyer de juftifier le 
feu Roi par des raifons que ^e crois 
folides. 

La conduite que les Calviniftes ont 
tenue en France , depuis que le Chef 
de cette héréde rompit les liens qui l'at- 
tachoientà FEglife Romaine » prouve 
combien ces hommes etoienr dangei* 
reux^ toujours foulevis contre leiu 
maître y ils formoiens un Empire dans 
r£mpire> injuftes & audacieux dans 
leurs demandes, ils ofoient propofer 
de traiter en égaux avec nos Rois , 8c 
le malheur des circooftances a voula- 
plus d'une fois y qu'il réuffi(!ènt ^ 
attentifs fur-tout i épier les querel- 
les , que le Prince pouvoit avoir avec 
fes voifins ^ ils failïloienr cette cir-» 
confiance pour iblliciter de novi^ 
veaux privilèges > ft le moindre re^ 
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fes àugmentoit leiw infolence & leuc 
inecroit les armes à la main , ccoix- 
on forcé d'en venir à un accommo- 
dement avec eux, ils demandoienc 
des places de sûreté , qui répondit* 
ient de lexécution des coavencions ^ 
Henri III. leur en avoir donné juf- 
qu'à dix-huit , fon^ SucceiTeur fit plus 
en leur accordant le H>émbrable Èdic 
de Nantes j grâce Singulière que lejs 
Politiques attribuèrent autant à la 
bienveillance de ce gra^d Roi , qu'i 
an refte d'attachement i une fedte 
qui devoit lui être chère y puifqu il 
ctoit né parmi elle ; an a voulu juf- 
rifier Henri IV. en difant (\\xe TEdir 
de Nantes ne contenoit que la con«> 
firmation â&s privilèges que les Rois 
les prédécefleursavoient accordés aux** 
Galviniftes y je crois , au contraire „ 
que la tnCon mife en avant pour dif^ 
" culper Henri IV^. fen à le condam- 
ner , parée que les prérogatives qu'iï 
accorda aux Huguenots , avoient été 
arrachés^ les armes à la m^ûnr , um 
aulfi .gtand Prince devoît-il , efclave^ 
è» lœéks^ y Um accorder des. gn<r 
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vileges dont le premier effet étoît ie 
iapper les fonde mens delà Monarchie* 
.Les troubles que le Janféniûne a 
fait naître en France depuis trop long- 
temps y n^ont pas caufé la moindre 
effuuon de fang , la raifon en eft fini* 

[>le y les Janféniftes aiment le Roi ^ 
'Etat, & ne haïffent que les Jéfuites ; 
& on peut fort bien ctre citoyen , &. 
ne pas aimer ces Révérends Pères , 
parce que Teftime qu'on doit à leurs 
calens , n'eft pas un article de foi hi(- 
maine ; or , des hommes qui n'ont 
point d'intérêts oppofés à ceux du 
Gouvernement , & dont les difputes 
regardent des points de Doctrine itf 
dinérens au bonheur de la Nation , ne 
feront qu'une guerre de plume ; que-* 
relie futile fufcitée pour amufer loi- 
fiveté Françoife , & faite pour tom- 
ber dans l'oubli , quand de nouveaux 
ridicules viennent ouvrir une autrç 
fcene. 

Le Calvinifme , formé pour des Ré*- 
publicains , ne convénoit pas à un 
Etat Monarchique , la Maifon ^'Au^ 
liiche le fentic oien^ en éloi^am dçji 
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Vaftes Provinces qu'elle poffédoit, lesr 
profélytes de Giivin , qui s'appro- 
choient à petit pas dfe TAutriche & 
de TEfpagne ; jamais les fedkaceuts de 
ce Curé de Noyon n'auroient dû être 
foufFerts dans le Royaume de France, 
tous les excès détaillés plus haut , }ufr 
tifient la nécefficé où Ion étoit de ré- 
primer des fujets entêtés d'une Reli- 
gion oppofée à celle qui écoit reçue 
depuis tant de iiecles } je me fouvien$ 
fore bien du temps où mon Régimeni 
étoit en earnifon à AUis , les Cami* 
fards y dont le cri ordinaire étoit ^ 
point d'Impôts & liberté de confciente ^ 
venoient nous défier jufques fur les 
glacis de la place. 

Louis XIV, fit donc ce qull devoit 
en extirpant le Calvinifme ; mais je 
le répète , les moyens dont il fe kr^ 
vit rUrent mal^adroits & cruels ; ce 
fut là le plus grand tort de ce Prince , 
féduit par M. de Louvois ; le feu Roi 
raifonnable dans fon projet , fut ou* 
tré dans l'exécution , je dis le Roi i 
parce que ce Prince doit répondre ^ 
la pofterité des aâions de fes Mi^i& 
xx^ & de fes Générau:Sr 
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Comment falloit-il s*y prendre pour 
'anéantir le Calvinifnie ? Par la dou- 
ceur , la perfu^âon &c la féduâio» 
des Minîftres ; les Pafteurs une fois 
gagnés par la force de^ raifonnemens 
ou par for > plus puiiïànt qiie tous les 
raifonnemens , a«roient bientôt été 
fuivis. par leurs troupeaux \ ei> fup 
pofant que ces moyens^n'euflfent pas 
f éuffi généralement y il ne falloir qu a- 
bolir les Temples, & priver les Cal- 
TÎnitles du droit de prétendre à au^ 
eun emploi de TEtar , lambition cède 
à tout , l'orgueil & rintérêt auroienr 
fait avec le temps ce que le feu Roi , 
tous les Ëvêques de France y Tellier , 
louvois, Bamlle, & Mrs. les Mares- 
chaux de Montrevel y Villars & Bet- 
vick, ne purent foire avec leurs trouv- 
ées dont on connoîc les exploits ; tour 
te fuccès fut d'obliger Louis Le Grand 
de fîgner un Traie de paix av^ec u» 
garçon boidanger , humiliation qu'ut^ 
Prince qm venoit de donner là loi 
aux Monarques les plus puidàns y re^ 
(Ut dans fes propres Etats. 

S» lamais le Calvinifme exiffanr 

cncofg 
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encore dans quelques Provinces de 
France , mais fombre , timide & ca- 
ché dans la pouiBere , vouloir repa- 
roître avec 1 éclat quil eut aurrefois, 
il ne fubfîfteroit pas un mois , parce 
que le Roi régnant , éclairé par la 
bonté de fon ame , & par les fautes 
<le fon prédécefleur , rempliroit ce 
que Louis XIV auroit fans doute 
exécuté , s'il n avoir confulcé que fqn 
cœur« 

En chaflant les Calviniftes , on a. 
perdu les arts & les hommes qui ea* 
richiflioient l'Etat, malheur d'autanc 

f>lus grand , que ces pertes ont frappé 
a France d'un double coup en la pri- 
vant de fes befoins , & en portant 
l'or , les. Manufadures & la popula- 
tion plus précieufe encore , chez fes 
ennemis , mais le Royaume a été déli- 
vré d'un million de fujets rebelles , 
& fi quelque avantage pouvoit com- 
penfer les pertes immenles dont ie 
parle , ce feroit , fans contredir , leloi- 
gnement de cette foule di féditieux> 

Les Calviniftes , on ne fçauroit trop 
le redire , ne doivent être tolérés que 

E 
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dans les Républiques , leur ifede faite 
-pour rextrême liberté , fera toujours 
pernicieufe dans une Monarchie , fur- 
. tout , fi elle s'y trouve en forc,e : dans 
-le Brandebçurg , dans le Dannemarck 
'&dans4es États Patrimoniaux de fa 
Maifon d'Hanovre , les Calviniftes y 
/font tranquilles , la foiblelTe de leur 
nombre lie leur permet pas de rie^i 
-«enter ; hais des Luthériens qui y for- 
ment la Religion dominante, ils ne 
s'occupent qa à conferver les richefles 
qu'iU amaflent. 

Je finirai, -fur cet objet , par un 
mot aifé à fentir; fi Genève devenoit 
Catholique , Genève p^rdroit fa liber- 
té & fa fplendeur j .fi le (Dalvinifme 
^entroit 6n France , Tautoriré du Rôi 
ieroit ébranlée; cette dernière confï- 
dération m'a déterminé à rejetter un 
projet , qu'on me propofa immédia- 
:tement après la màlhéureufê journée 
de Crevelc. 

Un homme , de la Province de 
Languedoc , m'écrivit qu'il a,voît 
.trouvé un moyen honnête , de pro- 
curer trente - cinq millions au Roi , 
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tins qu'il foit queftion d'impôts ; il 
terminoit fa lettre . par me demander 
la permiflîon de venir lui-^même à la 
Cour pour me détailler toutes les 
branches de Ton plan. Je neus rien 
de plus preiTé que de répondre à cec 
homme que je Tattendois avec impa* 
tience : il arriva efFedivement quinte 
jours après ma lettre ; on me l'an- 
nonça y dans un moment où j'allois 
travailler avec le Roi^ je le 6s entrer ^ 
mais quel fut mon étonnement de lé 
voir profterné à mes genoux , Se me 
demander un fecret inviolable fur ce 
qu'il alloit me déclarer , ce début au- 
gmenta ma curiodtéj mais le Roi qui 
devoit, après notre travail ,, aller â 
Saint Hubert , me fit appeller , je lait 
fai rhomme chez moi , en ordonnant 
à un de mes Secrétaires de lui tenir 
compagnie , ces derniers mots furent 
prononcés tout haut , je luL recom-> 
mandai à voix bafle de ne point per- 
mettre que l'étranger fortît. 

Je crus qu'il étoit de mon devoir 
de prévenir Sa Majefté fur cet évé- 
nement , elle fourit en m'écoutant^ 

Eij 
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^ parut attendre avec impatience U 

dénouement de cette hiftoire , j'en 

promis les détails pôutle foir même, 

& je retournai dans mon cabinet , 

pour me mettre à portfêe de faiisfaire le 

Roi. 

Je ne fus pas plutôt rentré , que je 
fis éloigner mon monde , & iiitroduire 
mon Languedocien •, venez , lui dis-je, 
homme merveilleux & difcret ; à ces 
mots que j'avois prononcés d'un air 
riant , mon homme fe profterna pour 
la féconde fois , & me demanda la li- 
berté de m'avouer qu'il étoit Calvi- 
nift^i ; peu furpris de l'aveu , je lui or- 
donnai de fe lever , &: de me dévelop- 
per fon projet : la crainte ne lui per^- 
mettant pas de s'exprimer avec netteté, 
il me remit un papier , dans lequel je 
lus j mot à mot , ce qui fuit. . 

» Les Calviniftes François ; habi- 
» tans dans les Etats de Sa Majefté , 
- » & réfugiés dans les pays étrangers, 
5> font plus mortifiés que jamais d'a- 
9» voir encouru l'indignation de 
>y Louis XIV, & de fon Augufte 
9» Succefleut , nommé par toutes les 
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9i Nations le Bien - aimé ^ les pertes 
« que la France commence à eUuyer , 
iy feroient moins fenfibles , fi Sa Mar 
>^ jefté permettoit à fes fujcts Calvinif- 
55 tes de les réparer. 

»^ Il eft encore } nous ofons le dî- 
fy re, un moyen d'effacer les maux 
j> que la révocation de l'Edit de Nan- 
» tes a fait à la France y qu'on nous; 
» permette , feulement , d'avoir deux 
» Villes dans chaque Province , où 
» l'exercice public de la religion ré- 
55 formée aura lieu ', nous offrons 
» pour ce bienfait, digne d'un Roi 
i> père de fes Sujets , trente-cinq mil- 
» lions de livres payables au premier 
iy Janvier 1759, & deux mille hom- 
i> mes armés pendant tout le cours de 
»> cette guerre- 

j> La Cour ne doit pas s'imaginer, 
w d'après des offres auffi confidérables^ 
h que les Réformés François fbient 
>3 affez riches pour fournir cette fom- 
5> me , nos Compatriotes , répandus 
yy tant dans la Hollande que dans 
» l'Allemagne , remplis de l'amour 
» de la patrie , & du défir de vivre fou^ 

Eiij 
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»> la domination de Louis XV , for- 
>> ment plus de trois quarts de cette 
3> fomme ; munis de leurs pouvoirs , 
>> les Calviniftes François peuvent 
5> s'expliquer ainfi. 

9> Si Sa Majefté daigne accepter 
9> nos offres , nous ofons lui proteftec 
f> Qu'elle n'aura point de fujets plus 
3> ndeles & plus affeâionnés que 
i> nous ; fïire de notre cœur , nous la 
» fupplions de nous , priver -de fes 
»> bontés , de révoquer fa grâce , & de 
>» nous expulfer encore , fi Tun de. 
j> nous , feulement étoit aflez malheu- 
» reux pour lui manquer. «« 

Ce mémoire me donna à penfer ^ 
je renvoyai rEmiflaire , en lui don- 
nant rendez - vous pour le fur-lende- 
main. Sa Majefté qui n'avoir pas ou- 
blié ce que j'avoiç eu l'honneur de lui 
dire , avant fon départ pour la chaflTe , 
m'envoya chercher au retour de Saint 
Hubert, je lui lus la demande des 
Réformés ^ elle voulut , avant de dire 
fon aviS) fçavoir ce que j*en penfois, 
&j avoue avec confiance que , malgré 
nçs befoins d'argent & d'hommes, je 
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fis- fentir au Roi , qu'admettre les* 
CDalviniftes , c étoit introduire des en-^ 
nemis dans le Royaume , & que ces^ 
gens-là, n'oublianr^amais à quel prix- 
ils y éroiene rentrés-, feroient fouples* 
& dociles , tant que nous ferions heu- 
reux , mais qu'on auroit peine à con-^ 
tenir leur inîblenco , fi la fortune fe 
tournoi^t contre, nos armes ^le RoP 
goûtâmes raifons : mais je veux ^ dit' 
5a Majefté, que cette affaire propose' 
& rejettée demain au Conjeil des Dépê^ 
; ches , apprenne à Mgr. le Dauphin & 
aux Aiinijlres quels feront toujours:' 
mes fentimens fiirla Religion que }& 
profejje. 

Le Mémoire des Réformés fur 
effedivement lu & difcuté le len- 
demain ; le Roi ne parut pas peu^ 
furpris V quand il entendit deux voix 
qui s'élevoient ert fa faveur j -mais' 
cette opinion confondue parMonfei- 
gneur le Dauphin fit taire ceux de^" 
Meflîeursdu Cohfeil, quiauroient eu 
l'envie d'appuyer encore la demande 
des Calviniftes s j'informai le même 
jpur le Languedocien deî intention» 

Eiv 
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du Roi , & je le renvoyai dans fa Pro^ 
vince , en lui enjoignant d'être circonf- 
ped -, j ordonnai, dans 1^ même-temps» 
a M. de Saint-Prieft , de veiller fur la 
conduite de tous les Réformés , qui fe 
cachent plut&t qu'ils n'habitent dans les 
Ccvennes. 

Il me refte à parier ici de la Re- 
ligion des Souverains , & de l'exem- 
ple qu'ils doivent donner , relative- 
ment , à la croyance qu'ils profef- 
fent. 

Tout Roi qui n*a point de Religiotr 
eft bien mal adroit , il fournit à fes 
peuples un exemple dangereux , dont 
il peut devenir la première viftime ». 
deinandezà ces Princes qui, par une 
force d'efprit , qui n'eft qu'une foi- 
bleffe de l'amour propre , affeékent de 
XI avoir aucune Religion , s'ils vou- 
droient que leurs fujets leur rêflTem- 
blaffènt j leur fureté diétera leur répon- 
fè, & ils vous dironr que non. 

J'ai vu , dans le Nord un Monar- 
que que j'eftime , mais pas au point 
que mes ennemis feignent de le croi- 
re j ce Prince , finguller en tout , n'ai 



P o t I T I Q tr E. 57 
famaîs rempli aucun aûe de la Reli- 
gion dans laquelle il eft né, les uns 
attribuent cette conduite ridicule à la 
Philofophie , d'autres à la Politique , 
& les deux partis ont tort ; la Philo- 
fophie , autant que je puis m'y con- 
noitre , prêche l'amour des devoirs a 
tous les hommes , & veut , for- tout ^ 
que celui qui règne fuive un culte , &: 
la Politique exige qu^il écablifle fou 
autorité_ fur les principes de la Reli- 
gion. 

Quand je demande qu'un Roi ait 
de la Religion , je ne veux de lui que 
ce qu'il exige avec raifon de tous (es 
fujets, les Souverains ne régnent qu à 
lombre des loix , la Religion qui 
empêche qu'on ne vole & qu'on ne 
martàcre fon femblable , ordonne 'in- 
diftinâement à tous les hommes un 
refpeâ: inviolable pour les loix ; de 
cette obfervation des loix naît la fidé- 
lité à fes devoirs & l'amour pour le 
Prince , qu'elle recommande comme 
le premier des devoirs j concluez de-14 
que , fans la Religion , les loix tom^ 
bent , & l'autorité avec elles.. 
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Comment faire refpedfcer la Reli-' 
gion ? en puniflant ceux qui la dé- 
truifenc par leurs difcours ou pac^ 
leurs écrits. Boindin , très - bel ef- 
pjit , prèchoit publiquement l'Athéif* 
me en France : on m'en a fouvenr 
pprcc des plaintes , mais je n'étoiir 
pas en place pour le réprimer ; le Mi-» 
nifterei d'alors qui devoir le punir v 
lui permit de remplir une charge con-> 
fidérable dans la Robe : qw'eft-il ar- 
rivé de cette condefcendance ? Boin^^ 
din a fait des Elevés qiji horior^nt fa 
mémoire , &' ceux ci font des 1?rofé-» 
lyres. 

Quand j'obferve qu*il eft important 
de ppnir ceux qui veulent porter at- 
teinte à la Religion ,- je ne prétens pas» 
qu'on ufede ce dtfoic au'premier cri 
que jettent les Prêtres & les dévots > 
tropintéreflés fouvent à faire foupçon- 
ner d'impiété*, des hommes qui ne» 
font que Philo faphes. . 

Laiflbns Tlnquifition à l'Italie & 
au Portugal, qui en ont peut-être 
befoin , féviflbns contre Tirréligion 
manifeftée^ mais n'écrafons pas les. 
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lalens de cepx qui déchirent le ban- 
deau dé l'erreur , dévoilent des abus 
dangereux ; il doit être défendu dé. 
touchera une Religion , dont les prin- 
cipaux obfcrs font des myfteres: rim- 
pictc & rindécence , même en matière, 
de foi , font puniflables ; mais les let- 
tres veulent être cultivées avec liber- 
té; toutlemohde écrit en Hollande, 
& perfonne ne s'avife d'y traiter les 
matières de controverfe : la raifôn enr. 
eft aifée à fentir ', elle provient de là 
fcience que le Gouvernement donne , 
ètez en France & en Italie Tinquifi-» 
tion littéraire , vous vertez les ma- 
tières de Religion refpedtées , & le 
f çavant & lartiftè , s'^n tenitià ce qu'on 
appelle la foi du Charbonnier. 

Je veux , dans un Prince , une piété 
fege & modérée ; malheureux les 
peuples qui fcroient gouvernés par 
un Souverain trop dévot , rempli de 
U piété , il donnera aux . cérémonies 
extérieures du culte , les momens 
qu il doit aux foins de fon Empire,. 
& fémblable à ce Roi de Sicile ^, 
Rcné'V Duc de Lorraine & d'Anjou ,' 
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qui a rempli la Provence de fes pietî- 
(es momeries : il fondera des fermons 
& des procédions , dans le tems cjue 
les ennemis lenvironnent. 

La Religion d'un Etat eft la mê- 
me chez tous ceux cjui la profèrent j 
mais la dévotion d'un Roi ne doit pas 
être celle d'un particulier , & j'aurai 
toujours mauvaife opinion d'un Prin- 
ce > qui n'établit dansYa domination 
que des Oratoires & des Monafteres* 
Le premier foin d'un Souverain eft la 
félicité de fes peuples , & à moins 
du'on ne croie à des miracles qui ne 
le renouvellent plus , on ne peut tai- 
ionnablement penfer qu'un PrinQe^ 
qtii parte fa vie aux pieds des - Autels y 
gouverne fes finances , réprime les pi- 
rateries des traitans , corrige rarro- 
gîince des impurtans , modère les ex- 
cès des militaires , devenus un peur 
avides dans ce (îécle y &c rectifie tou- 
tes les intetnpérances qui fe gliflenC 
dans une adminiftration négligée. 

Terminons ce Chapitre par un ré- 
fliltat fuccindk. La^Religion , plus en- 
core que la Politiqiie , a établi les; 
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îolx ,. les loix veillent à la fureté des 
Souverains , c'eft à ceux-ci à conclure , 
le bonheur de leurs peuples dépendra 
.de la conféquence. 



CHAPITRE III. 

Du choix des Minifires & des 
Généraux» 

UN Prince , qui veut faire fleurir 
fes Etats pendant la paix , & les 
mettre pendant la guerre a l'abri des 
incurfions des ennemis , doit avoir des 
Miniftres éclairés & des Généraux ha- 
biles , qui aflurent le repos des peu- 
ples , en exécutant les ordres du Sou- 
verain ; mais fi celui - ci veut régner 
par lui-même , il doit bien fe garder 
jd*avoir un premier Miniftre , c'eft-à- 
dire , qu'il ne faut pas que , fantôme 
couronné , il devienne l'efclave de 
fon fujet ; un premier Miniftre ne 
peut être fupporté , que dans une mi- 
norité j-ou fous un Roi foible 8ç 
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toujours malade 5 comme ctoit touî^ 
XIII, ou fous un -^Prince aufli imbécL^é 
que Charles VI 5 j ofe même dire que 
tout homme , qui accepte la princi- 
pale place dans le Miniftere, fi le maî- 
tre eft en état de gouverner , eft un 
mauvais citoyen , qui cherche à éta« 
blir Ton. crédit , en laiflant languir fon 
Prince dans un oubli méprifable j com- 
bien de premiers Miniftres ont ctc 
àcns le cas que je fuppofe ici ? La 
France , l'Efpagne & Vltalie en four- 
nifTent un grand nombre d'exemples, 
je ne les nomme point , parce que 
(opprobre de ces ufurpateurs de Tau- 
torité rejaillit fur leurs maîtres , & 
tout Souverain eft refpeâiable. 

Je voudrois que le Prince ne con- 
fultât , dans le choix de fes Minif- 
tres , que la voix publique 5 Jamais 
une Nation n a nbmmé un (ujet à 
une place vacante , qu'il ne i*eut 
remplie avec honneur , ce Prince 
unique , qui du fein des plaifirs tu- 
multueux du Palais Royal , gou- 
verna la France , & donna le mou- 
vement au refte de l'Europe ; M. Je 
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Régent avoir pris des arrangemens 
pour la place de Chancelier , que Voifm 
vehoit d'occuperjj'entrai alors au cho^ 
colm * de Son Alteflfe Rovale , elle ne 
me laiflà pas le temps de lui rendre les 
premiers devoirs , ^lle voulut abfolu- 
ment que je lui dife qui feroit Chance- 
lier , celui que flotte Alteffe Royak 
voudra , répondis- j^ ymais tout Paris 
nomme M. Dagueffènu ; ce Magiftrat 
fut appelle fur le champ à cette pre- 
mière place de 1^ juftice : Je dois dire 
■ > ■ -j' i' j ^ 

/* Le Régent if ayolt point de petit lever , 
pacte <^ue ce Ptince , audi difcret qac décent, 
ne youlpit point ex pofer aux regatd$ avides 9c 
malins des Courtirans,desFi//w</tf/'P/^ r^en 
défordre,ou d'honnêtes femnijesqui ne valoiest 
pas mieux. Après fon lever, l'HjiiflSef de la 
chambre ouvroit l'cfcalicr dérobé, & Son Alt, 
Rpyale vcuoit alors prendre fon chocolat dans 
une grande pièce, où-l'on y enoit lui faire la 
Cour , je me fouviendrai toujours qu'un Au- 
gudin de la place des Vidoircs,qui^voit le ti- 
tre de Confijffeur de Mr. le Régent, entra, Son 
Alt. Royale liti dit brufquement ; que voulez- 
vous y mon père i Monfeigneur , répartit le 
Moine, j'ai Thonneur d'être votre Confeffeuc, 
en ce cas retirez-vous , répliqua le Régent^/rfi 
deux perfonnes dans ma mai/on dont je ne me 
fert jamais ^vous & ma femme. 
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ici que ce Magiftrac attaché à cous les 
Fouqucts , m'a toujours fçu un grand 
gré de ce mot, je fus d'autant plus 
charmé de l'avoir dit , que Tadminif- 
tration la plus fage & la plus glorieu- 
fe, juftifia le fufFrage du peuple. 

Ce procédé fit autant d'honneur â M. 
.DaguefTeau qu au Régent , qui alla con- 
tre Ion inclination pour faire un choix 
meilleur , fans doute , que celui qu'il 
"avoit projette. 

De cent Miniftres, placés parleAif- 
frage unanime de la patrie , il y en aura 
quatre- vingt dignes de cet honneur, & 
de cent choix , faits par le Prince feul , 
il s*en trouvera quatre-vingt de mauvais. 

Oejl un homme d^efprit , il eji propre à 
tout. On m'a baraché mille fois ce mot 
qui efl: faux à bien des égards , M. de 
Voltaire a fùrement beaucoup d'e(prit: 
. mais il ne feroit jamais , ni Miniftre , 
ni Général , ni même Contrôleur des 
Finances j pourquoi ? Ceft qu'il n a 
pas l'efprit de ces places. 

Quand on avance , qu'un homme 
d'efprit eft capable de tout , on pré- 
fuppofe qu'il s'appliquera à acquérir 

toutes 
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louces les connoiflances néceflaires i, 
fa place , & peu d* emplois dans le gou- 
vernement civil, politique, économi- 
que & militaire , font au-defTas dq 
rhômme defpric qui veut fe livrer 
avec ardeur à l'objet qu'il doit embraf-> 
fer , je dis à l'objet : car , fi un Mi- 
niftre veut être à la fois Contrôleur* 
Général des Finances , & Secrétaire 
d'Etat au Département de la guerre , 
ii eft prefque certain que les peuples 
& le Militaire auront à fe plaindre de^ 
lui j on a eu , pendant trop long-rempa 
en France , la maiivaife habitude de ne 
choifir les Miniftres que dans lesGens 
de Robe,plufieurs d^entr'eux ont rem- 
pli leur pofte avec approbation , parce 
que toute la machine des diflférens Dé^ 
partemens étant montée par de vieux 
CbtHmis , rompus dans les i^atieres 
qui *leur font confiées , elle va. 
comme d'elle-même-, & n'a befbii> 
de re(Ibrts extraordinaires que dans 
les cas épineux y du fuccès paflâgeir 
qui a couronné les apérations de cess 
Miniftres y il ne faujc pas conclwre^ 
qu'oa a bien fait précédemment y tB^iaî 
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on doit convenir que dans la diveriSté' 
des choix à faire , on a cédé au moins 
mauvais 5 je m'explique fans comprp- 
mectreperfonne, . 

Les feuls hommes ., qui s*appli- 

3 uoient autrefois en France à acquérir 
es talens utiles , étoient les Gens de' 
Robe , la haute Noblefle /entichée 
d'un orgueil barbare , croyoit qu'il 
étoit plus glorieux pour elle de ram-. 
per fervilement à la Cour , que d'é- 
tudier les grands honimes & de tâcher 
de mériter de la patrie , & remplie de 
cecte idée digne des Vifigots 5 elle s'oc- 
cupa entièrement Je l étiquette du Lou- 
vre , & des pompeufes bagatelles qui " 
deviennent des affaires férieufes danf^ 
ce pays frivole j la guerre pût arra- 
cher les gens de Condition à cette 
pénible moleffe ', mais fi ô»n, en excepte 
quatre ou cinq Héros que chaque lié-' 
de a produits , les François braves 
fans erre foldats n'ont eu que le.' 
mérite d affronter la mort , vertu , 
fans doute , générfeulei mais la der-«. 
niere de l'art de la guerre : qu'on • 
tt^'^Q crpie 2 je f^ais ce que je ms ea. 
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cérivant ceci. Le goût que Louis XI V^ 
avoit pour tous Içs arts, engagea plu- ' 
fiêurs perfonnes de la Cour à fron-^ 
dér le vieux préjugé ; le -Duc de la - 
Rochefoucault pjiblia i^s Penfées ; les 
talons routes tSk^QïQni de jetter ua ^ 
ridicule Tuf cet Ecrivain refpeilaole ^ > 
& pendant huit jours on s'écria avec 
dénfion à la Cour , le Duc de la Ro-^ 
chefoucault efi- Auteur ; expreffion qui ' 
fût , à nette honte , long-tems inju'- 
rieufe dan^ lés pjué beaux' jours des ' 
Sciences iSc des Lettres. 

Depuis le Duc de la Rochefou- " 
càult,plufiéurs perfonnes de dittinc-* ^ 
tîôn ont cultivé les beaux Arls ^ & * 
ta Noblefle Françoife , jadis ignorante ' 
par excellence, eft ,.de toutes les Na- ' 
tiens , celle qui compte aujourd'hui ' 
plus d'honîmes célèbres dans les diffé- 
rens genres d'écrire ou de penfer.j les ■ 
Gentilshommes de Province^ fçaveni 
lire , les Agréables de Paris étudient 
PufFendorfF & Feuquieres , ley Ducs * 
font des Epigrammes,- les Cardinaux ^ 
des Epîtres , les Colonels dlnfante^ ' 
rie réforment la Taûique, des Mar^^ 
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quis forment des projets de finance 8c 
' de population j & moi , fans le fça- 
voir , je fais prefque un livre y chacun 
enfin cherche à s*inftruire , parce qu'on 
a eu, après treize cens ans , le courage 
de fe perfuader erf France que tout 
ignorant avoir Tair d'un fot» 

La Nobleflè , celfant de fe livrer aux 
chofes futiles > eft devenue fufcepti» 
ble des places Miniftériales, & le Sou- 
verain a eu la liberté de choifir. 

Qu'on ne s'imagine pas que je vais 
parler de moi. Le Département dé la 
Guerre doit être rempli , dans tous 
les pays du monde , par uti Militaire 
conlommé , que l'expérience a infttuii 
des prétentions exorbitantes, des Gé- 
néraux , des brigandages des Chefrde 
troupes légères , des fupercheries de 
rofncier lubalterne , des complâifan- 
ces criminelles des Commiflairés de 
Guerre * , des manœuvres odieufes 



* Toute règle a fcs exceptions , 8c foi:- 
toqr, celle - ci ; les honnêtes gens qui' croi-* 
Toient que cette tirade les regarde chaciia 
dans leur genre ; me fcmcût ajitajat de tort 
5a' à. eok-flicjncs^ 
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rfes Traitans & de leurs Suppôts , & 
enfin de rindifcipline & des befoins 
du Soldat. Si ce Miniffire eft hon- 
nête homme , fe garantis qu'il n'y 
aura plus d'abus dans le Militaire , que 
la valeur & le mérite auront les grâ- 
ces , & qull ne fuffira plus de payer 
la femme de chambre d'une DucheC- 
fe 5 ou d'amufer la maîtrefle d'un 
premier Commis, pour avoir les hon- 
neurs militaires; tout fera donné au 
talent, & les armes feront rnoins mal- 
heureufes , parce que chacun concou- 
rant au bien de la caufe commune y 
les manœuvres générales en iront 
mieux , & les vues fàges d*un Chef 
honnête homme feront remplies à la 
gloire de la Nation : i'étendrai davan- 
tage cet article , lorique dans la fe- 
conde partie^ je parlerai des Géné- 
raux. 

La place du Département de la guer- 
re devient d'autant plus importante , 
que*.fous un Monarque in4orçnt.,,oui 
trop H)ccupé pour tout voir , le Mi- 
niftre, dans la vue de prolonger (pti 
autorité Se de rendre fon crédit glu»* 
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eflentlel , eft , pour àinû'dire , le maî- 
tre de fuCciter dès ennemis à fon Pria- 
ce , & à Tenvèlopper dan« des guenes 
injuftes. 

Qui croiroit que M. de Louvois, uû 
des plus grands Miniftres de la guene 
que la France ait eu , qui penferoitque 
cet hommô qui a rendu des; fèrvices 
fi eflentiels à l'Etat , avoir -apodillé^ 
de fa main , un Mémoire , par lequel 
il' vouloir qu'on fît tant da mauvais 
trâitemens à M. le Duc de Savoye, 
qtfon le forçât à fe déclarer contre la 
France? 

Madame de Màintenon m'a dit elle» 
même , que cette pièce lui fut remife 
par rinfiJélité d'un Gentilhonime de 
M, de Loavois,& qu'elle la donna au 
Roi, qui s'emporta , & travailla le 
même jour avec celui qu'il auroîc du 
punir j mais les talens de ce^ I^Iinif^ 
tre ctoient tels , que- le befoin qu'on 
en avoit, faifoit fupporter fes dâauts 
& fes écarts j mauvaife politique qu'un 
Prince ne fuivra qu'aux dépens ^dk fes 
peuples & de fa gloire. 

l!e principal devoir d'un Miniftcf 
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ée la guerre , eft d approviûonnet left 
Places , &c de veiller au maincien des 
fortifications , d'où dépend la (uretc 
de l'Etat : fur cet objet le Prince aura 
foin que le Miniftre ne s'en fie qu à 
lui même, & une infpedkicn annuelle 
de toutes les Places frontières , ne peur 
être que très-utile } certain q'ji ni les- 
Lieutenans du Souverain, ni fes Ingé- 
niers ne le trompent point, le MinxUre 
travaillera clairement & d'après lui. 

Le grand talent de M, de Louvois, 
dans les temps critiques, croit de rem-* 
plir les magafins des fubfiftances qu'ir 
tiroit du propre pay sde l'ennemi \ belle 
conduite ^ qui préparoit l'ancantifTe-' 
ment de celui qu'on vouloic^ ccrafet , 
Se qui confervoit l'abondance dans le 
Royaume. Lorfque le feu Roi conquit 
la Hollande , on ne la faccagea qu'avec 
la poudra que leMiniftre de la 2uer:e 
en avoit tirée.- 

Je vais maintenant parcourir les dif^ 
férentes branches du Miniftere , te '\n^ 
diquer les règles que )e crois liiret 
pour guider le choix des Princes. 
Apxès le Département de la guemi ' 
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je pafle à celui des Affaires Etrangè- 
res y ce Miniftere e(t un des plus dé- 
licats, parce que le repos des peuples 
en dépend : il feroit , malgré cela, un 
des plus faciles à remplir, par la rai- 
fon , (jue les Publiciftes Allemands 
ayant formé un. Code y appelle du 
Droit des Gens , de Jure Geneium,oïï 
y trouve prefque toutes les queftions 
relatives aux intérêts des Princes pré- 
vues & déterminées *, mais la fupério- 
rire lies forces ayant fait naître la mau- 
va^ife foi , on n employé, pour réuffir, 
que les détours de la fubtilité : vient- 
on à échouer dans la négociation , on 
publie des Manifeftes , on arme de tou- 
tes parts , & on prend Dieu à témoin 
des maux affreux dont on va remplir 
la Terre. 

Les Allemands , plus fenfés que 
nous, ont de bonnes Ecoles, où des 
jeunes gens deftinés aux Légations po- 
litiques, vont apprendre Tart de négo- 
cier avec bonne foi & avec fuccès^ 
ceux qui y font plus de progrès, paf- 
fent d'abord , en fous-ordre , dans les 
AuiboiTades qu'ils rempUlfent eufuire y 

les* 
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Ifes connoiffances qu'ils y ont acquifes, 
«doivent , après vingt ans de négocia- 
tions , fixer le choix du Prince, & pla- 
/cef celui qu'il reconnoît le plus habilô 
À la tête des Affaires Etrangères. Ea 
Italie , où les 'Mithologiftes & les Né- 
gociateurs ont placé le fiége de la poli- 
rique , qu'ils ont confondue avec l'aC* 
tuce & la fuperch^rie , on ne cherche^ 
que des hommes fins §c diflîmulés pour 
être employés dans le Département 
dont je parle ; choix pernicieux , quoi- 
qu'il foit fou vent juftifié par le fuo 
ces ; avantages , au refte , qu'on doit 
attribuer moins à la fourberie de celui 
qui triomphe , qu'à l'inexpérience oja ^ 
,ia bonne foi de fon rivaU 

L'inexpérience indocile; 

Pu compagnon de Paul Emflc^ 

Fit tout le fuccès d'Annibal. 

Ces vers font, je crois, dans une 
Ode de La Moue» * Ma feule dncffe 



* M. le Maréchal étoit trop occupé des foin» 
^c rèat ppuç fc reflbuvcnir de fes ledurea, 
les ttoi$ vers qu il cite font tirés de la bellg 
P4£ i la Fortune du Ëuacuz Rouffeagn 
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ett de n*en avoir aucune , difoit un An>^ 
baÛadeur : ces mots, toujours avoués 
par fes procédés , méritoient la con- 
fiance y un Négociateur qu on eftime 
perfuade aifémem. 

Une des raifons qui empêchent la 
plus grande partie cle ritahe d'avoir 
des Miniftres intelligens dans les Af- 
faires Etrangères , provient pcécifc- 
ment des moyens qu'on a pris pour 
s'en procurer. Machiavel paflbit pour 
le premier génie de la Tofcane y le Père 
Paul^ de l'Ordre des Servîtes ^jouifToic 
de la même confidération dans TEcat 
de Venife : ces deux hommes , chargés, 
par leurs Maîtres de compofer unTrai^ 
té fur la manière de gouverner , firent 
de mauvais livres. Machiavel eut des 
vues trop cruelles , l'autre ne les eut pas 
aflez générales : le premier écrivit pouf 
des Tyrans , le fécond pour des Répu- 
blicains i & tous deux ignoroient l arc 
d'écrire pour l'inftruâion des Rois Se 
le bonheur des peuples. On a beau 
dire que Machiavel étoit le Précepteur 
des Nérons , que Fra-Pdolo étojt un 
Hermite de la Vierge Marie , qu'il n é- 
tolt point politique par l'étendue de 
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ion génie 3 qu'il ne pouvoit Tccre avec 
liberté comme Vénitien, & moins en- 
core comme Religieux j qu'importe , 
Vantique admiration a prévalu , & ces 
deux Ecrivains font encore les mo- 
dèles de la plupart des Négociateurs 
Italiens. 

Mazarin , fans être cruel , admiroic 
Machiavel, dont Richelieu avoit été 
idolâtre : il eft vrai que Mazarin n'é- 
toit pas un grand Miniftre. Pouvoit-il 
rêtreîll étoit fourbe & avare. Si le 
Traité des Pyrénées nous fut plus avan- 
tageux qu'à l'Efpagne , ce n eft pas , 
quoiqu'en dife mon bon ami le Pré- 
udent Henault , que Don Louis de 
Haro n'eût plus de talens que le Car- 
dinal , à qui TEfpagnol reprochoit un 
grand défaut en politique, celui de 
vouloir toujours tromper; mais nous 
promîmes dans ce Traité plus que 
nous ne voulions tenir j & je conclus 
de^là, que le Cardinal dut fa réputa- 
tion plutôt à fa mauvaife foi , au à 
la fupériorité de fes lumières. Ce Mi- 
niftre , le Héros de beaucoup de per- 
fonnes , n'eft pas le nuen ; j'ai beau 

G ij • 
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chercher à admirer le Cardinal Maza^ 
rin , je ne vois en lui qu'une fermeté 
lâche , indigne de fon caractère & de 
fa place \ infen(ible aux affronts des 
Frondeurs , dès qu'il ne pouvoic les 
gagner & les réprimer ; ardent à fe 
venger de Scaron & de Saint-Evre^ 
mont , dont il avoir la petitefle de crain- 
dre les faillies , quoiqu'il affedât d'en' 
fourire : Mazarin étoit ambitieux fans 
grandeur dans l'ame ; c'étoit, je tran- 
che le mot , un homme vil , qui vouloit 
s'élever à force de baflefle , & un in- 
triguant qui cherchoit à tromper l'Etat 
& nos voifins , & à ruiner le Roi en 
paroiflant le fervir. 
^ Le portrait que je viens de tracer eft 
impartial, & l'idée de venger une per- 
fonne , dont la mémoire me fera tour- 
jours chère *, n'y entre pour rien : les 
dépradations de M. le Cardinal Maza^ 
rin firent le malheur de M. le Surin- 
tendant ; mais la poftérité l'a juftific 
autant que les écrits de Péliflbn. 



* Nicolas FoojHÇt^ Surintcndapt d.e$ ¥\^ 
winçcs» 



Tout Négociateur qui n a que de 
la finefle , nuira à fon maître , & les 
Souverains qui ont à difcuter de grands 
intérêts , ne doivent chercher que des 
hommes raifonnables qui rcunifTent 
rintégrité aux talens : que des Mo- 
narques ambitieux & jaloux d'une 
gloire odieufe , tâchent de s'aggran-* 
dir aux dépens de leurs voifins , les 
voies injuftes leur font ouvertes ; mais 
je n'approuverai jamais des préten- 
tions prolcrites par l'équité ; on a pu 
me prêter d'autres vues, qu'importe, 
qu'on me nomme un feul Mmiftre 
qui n'a pas eu d'ennemi, je me fâ- 
cherai , mais je plaindrai beaucoup le 
Miniftre qu'on me nommera. 

Tout Prince qqti veut régner avec 
dignité , doit , pour fa tranquillité & 
le bien être de fes peuples , ne con^ 
fier le Département des Affaires Etran- 
gères qu'à des fujets confommés dans 
les ambaflàdes , donner ces placer à ' 
la faveur , vous ferez dçs Miniftres 
petits-maîtres , qui mettront dans les 
Cours étrangères des agréables fubal- 
ternes , qui auront des carofles brilr- 
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ians ; d'excellens cuifiniers , des maî- 
trelïes importantes , qui diront faf- 
tueufement , le Roi mon maître , Se 
qui ne s*appercevront pas qu'un hom- 
me obfcur négocie un Traité con- 
traire aux intérêts de la Puiirance 
qu'il repréfente. Ah l que j'ai vu au- 
trefois ae Cours remplies de ces ato- 
mes brillans qui ne méritoient pas 
même le titre d'illuftres efpions l 

Lorfque le Roi commença à goû- 
ter moins M. le Cardinal de Bernis ^ 
il me parla de lui donner un fuc- 
cefleur , je pris la liberté de propo- 
fer deux fujets à Sa Majefté y mais 
j'infiftai fur M. de Choileul > je le 
connoiflTois peu perfonnellement y il. 
fervoit en Flandres quand je com- 
mandois dans le Conité de Nice i 
mais Tes Dépêches de Rome & de 
Vienne m'avoient annoncé un efprit 
étendu , rempli de connoiflances & de 
bons principes y le Miniftre , en un 
mot qu'il nous falloit ; le Roi ne ba- 
lança point , Ôç M. de Choifeul eut 
le Département des Affaires Etran* 
gères, la bonne befogne qu'il y fait ^^ 
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montre tlSEsz que |e ne fuis point 
flatteur. 

J'exige auffi comme nn point eC- 
fentiel , que le Prince ctume le ca- 
raâere de ceux qu'il deftine au pofte 
dont je parle , un Miniftre aura vai- 
nement des connoiflances profondes 
& l'art y plus eflèntiel encore , de 
perfuader y s'il cft né ambitieux ,' fes 
talens nuiront à l'Etat , parce que , 
voulant perpétuer fon crédit dans les 
tismps (Forages & d'intrigues , il in- 
difpoferà , par fes Dépèches , les PuiC- 
iànces que l'amour cie la Patrie vou- 
droit qu'il ménageât , les difcuflîons 
naîtront d'un mot mis exprès pour don- 
ner de l'ombrage j & le Miniftre ^ 
ihauvais citoyen j deviendra impor- 
tant par le b^oin qu'on cfoit avoir 
de fes lumières , fans lefqueUeson.pen- 
fe ne pouvoir réfoudre des difficultés 
que lui-mêôie a fufcitées dans la vue 
criminelle de fe rendre néceffairc. 

Un Miniftre qui écrit aux perfoq- 
nes les plus fecrettes y ne Içauroît 
être trop^ circonfpeft quand il ne- 
" jQ ruiagé des chifiFres : mes lettres» 

Giv 
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à M. le Maréchal de Contadeséroîenfy 
eu je me trompe fort , celles d'un 
Miniftre citoyen , qui aime fon Maî- 
tre & l'Etat y M. de Contades , qui ne 
devoit jamais quitter ce porte-feuiUe , 
le met dans fes gros équipages , les 
ennemis s'en emparent , & M, le Prin- 
ce Ferdinand fait fa charge en les renr 
dant publiques. 

Qu arrive- 1 il ? Ces pièces fecreres, 
qui , pourtant tendoient toutfes au fuc- 
CCS de la caufe commime , ofit aliéné 
contre moi les Saxons , le Militaire ,. 
la Cour Palatine Se prefque toutes les 
Régences d'Allemagne. Piqué de ce 
contrc-teiiips , j'ai juré de ne plus me 
compromettre , & je mets tout en 
chiffres. 

Venons au maniement des Finan- 
ces ; cet objet pourra être utile à wus 
les Souverains , parce qu'il n'y en aau« 
cun qui n'air le droit de lever des im- 

{)6ts : mais tnnt de petits Princes d'Al- 
emagne & d'Italie qui n'ont que des 
querelles domeftiques ou des procès de 
famille à effuyer , peuvent fe pafferde 
Miniftres de la Guerre & des Affaires • 
Etrangères, 
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Je vois prefque tous les Souverains 
Commettre une faute efTentielle , ett 
coniîant le Département des Finances à 
de vieux Magi(ïrats j cette pFace eft 
faite pour la jeuneiTe , •& l'on doit 
préférer un Contrôleur Général de l'âge 
de vingt- cinq ans à un de ces hommes 
qu'on appelle expérimentés , parce' 
qu'ils touchent à la décrépitude -, le 
Département des Finances exige un gé- 
nie créateur , qui ait le talent d^'ima*- 
ginér les moyens de foulager fe Prin- 
ce fans fouler le peuple , d'écarter de 
la Nation tout ce qui a Tair d'impp^ 
fition onéreufe , & enfin , de fçavoir 
faire de bons projets &c rejetter lesf 
mauvais j cette dernière opération d^ 
mande une fagacité d'efprit inconce^ 
vable par la raifdn , que tous les fai- 
ieurs de projets connoilTant le vice de 
ceux qu'ils préfentent ^ ils ont l'art de 
jetter un vernis qui voile non-feule- 
ment la partie défedïueufe de leut 
f>lan , mais qui fouvent mêm^ donne 
e change fur ce côté foible , & fait 
croire qu#le fuccès du projet en dé- 
.pend i c'eft ^ fi j'ofe me lervir ici dir 
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cettecomparaifon, une coquette adrov 
te , qui cache une difForniité de 
fon vilage avec une mouche fédui* 
iknte. 

Joignez à toutes les qualités que 
je crois elTentielles à un Miniftre des 
Finances , celle de connoîrre à fond le 
Commerce de fa Nation & celui de 
fes voifins , & le talent de calculer 
combien vingt fols qu'on a pris de plus^ 
fur une aune de drap à Pâris^ qu'à Lon- 
dres , peuvent influer fur le Gouver- 
nement , Tefprit géométrique , fans 
lequel il n'y aura jamais de bons Ad- 
mmiftrateurs des Finances , demande 
tin génie de combinaifon que l'on peut 
avoir jafquà trente- cinq ans, & con*- 
ferver j ufqu'à cinquante j il nYa qa'ttCr 
âge pour les efprits calculateurs*. 

On fubftitua il y a quelques an^- 
fiées à un Miniftte des Finances dif- 
gracié , un vieillard, refpeâiable qui 
avoir acquis , par fa probité de les 
connoiflances , Veftime du Militaire 
& dé plufieurs Provinces ^ce Magif- 
trat , que fa famille Se ceux qui avoient 
leur fortune à en efpérer , annonce-^ 



rent comme refpoir de la Nation SC 
le feul homme qui pût la relever de 
(es pertes , fut appelle à la Gîur con- 
tre mon avis > fon début juftiiia ce 
que j'en penfbis ^ il fe perdit dans lef^ 
prit des gens fenfés j en effet , la fup- 
preflion des Sous-Fermiers auroit été 
un coup de parti , fi le peuple avoir 
payé moins , mais au contraire les im* 
pots augmentèrent , & les fommes qui 
le répandoient chez trois cens Sous^ 
Traicans » qui nourriflbient dix mille 
familles , furent verfées dans les cof- 
fres de foixante hommes , dont l'ex- 
ceffive opulence faifoit murmurer de- 
puis long- temps les Grands humiliés 
& irritoit la populace indigente- 

M. de Secheiles (car iï faut bieit 
le nommer) flatte de ce premier pro- 
jet , en rifqua d'autres qui ne valoient 
pas mieux , les approbateurs & les en- 
ihoufiaftes virent clair , &c retirèrent 
leurs éloges ; les clameurs de la mul- 
titude ajoutèrent aux plaintes des per- 
ibnnes éclairées , & le Miniftre fur 
forcé de quitter fa place avec fa raifooi 
de moins , Se ime penfion de plus. 
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Cet inconvcnienc arrivera toméi 
les fois que les Souverains confie- 
font leurs Finances à des hommes 
incapables de créer un projet » & de 
difcurcr ceux qu'on fourni à leur 
fagacitc. 

Ou donna, quatre années aptes» le 
Département des Finances à un grand 
pcnjènr , dont M. de Noailles m avoic 
parlé mille fois avec éloge , cet honn 
me , que j'avois fait Confeiiler aa 
Parlement de Metz pendant la canv 
pagno de Dettingen , lorfqu'U étoif 
encore domeftique de k Mnifon dé 
Noaillcs , m ccrivoit fouvent, & m'af' 
fcdloit par une fa^jon de rorrer aoi 
m'a toujours oiu , parce qu'elle aé- 
vcloppoit de grrndes. connoiflânce» 
(ans étalage d*elpric , M. de Silhouetté 
me parut une trouvaille , dans le mi-* 
férable état où fes prédécefleurs nous 
avoient lailTé j formé par les voyage» 
& par rétude oui en doit réfulter , 
il étoit inftruit de tout , & les inté- 
rêts de la France & de l'Angleterre 
lui étoient inconnus : cet homme d*eC- 
prit y ce Miniftre habile , ce géniv 
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calculateur noas trompa tous , un^ 
opération ingénieufe , mais mal con- 
duite 5 commença fa ruine , fon efprit 
vivenaent tendu , fut d abord énervé 
par la réflexion , & loin de prendre 
un eilor plus élevé , il s aftoiblit au 
point que tous fes projets ultérieurs 
ou appéfantiflbient un jougjnouveaii 
fur le peuple , ou montroient TEtat 
plus foible & plus décharné qu'il n'é- 
toit j la vaiflelle d argent qu'on a eii 
lare de laifler à la difcrccion des pro- 
priétaires, produifit quelques millions*, 
& nous dégrada aux yeux de toutes 
les Nations ; mais la celfation du 
payement des billets publics , mit Iç 
comble à la mal-adrelfe , & ce pro- 
cédé , peu digne d un homme capa- 
ble , arracha au Prince toutes les ref- 
fources raifbnnables que nous pou- 
fions efpérer , & fit tomber la confiance 
& le commerce , qui ne fubfîfte que 
par elle. 

Il faut conclure , de ce que je vieni 
de dire , que le Prince auroit du 
choifir mieux , en prenant des hbm^^ 
1X^0$ dans Tâge où iaétivité de l'im^ 
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ginatioh crée , & foutient fes pre- 
mières opérations par de nouveaux 
fuccès. 

Dans les Royaumes où le peuple 
reconnoît une PuiflTance intermédiaire, 
«ntre lui & le Trône , le Souverain 
& le Miniftre des Fiiunces ne de- 
vroient pas être embarrafles : voyez 
la Suéde , le mot d'impôt , fi terrible 
à tous les peuples , n a jamais étonne 
cette Nation , pourquoi ? Ceft que 
le Sénat les fixe , & que les trois Or-/ 
dres de l'Etat le regardent , avec rai- 
fon , comme le confervateur né de 
leurs privilèges & de leur liberté , Se 
le Sénat n*eft jamais foupçonné dans 
aucun temps d'imiter le Parlement 
d'Angleterre, & de fe vendre lâche- 
ment à la Cour ; croiroit-on que , mal- 
gré cette vénalité, les Anglois aufli 
V épuifés que leurs voifins , ont une foi 
aveugle pour tous les Bills de Weft- 
minfter , le Parlement n'a qu i par- 
ler d'un emprunt , ou mettre un im- 
pôt , Tempreflèment à- remplir l'ob- 
jet propofé eft unanime , & deux mil- 
lions de livres fterlings fe trouvent 
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•déDofcs dans vingt - quatre heures au 
trefor public \ effet de la confiance qui 
pourroit également avoir lieu chez 
nous , fi la Cour n'avoir point la 
faufle gloire de vouloir établir tout par 
elle-même , & de regarder le Parle- 
ment de Paris comme une fimple 
Cour de Juftice créée pour juger des 
procès , & non pour fe mêler des af- 
faires de TEtaty le peuple qui regarde 
le Parleoient comme fon ange tuté* 
laire , penfe différemment, & je fuis 
certain que, fi le Parlement de Paris 
autorifoit même dans les temps les 
plus malheureux des billets de ban- 
<iue., ou d'autres papiers publics , la 
circulation auroit le même fuccès 
u'en Angleterre, avec d'autant plus 
e raifon , que les impôts ne venant 

[)lus du Miniftere , l'amour , que 
a Nation a pour fon Souverain , agi» 
roit efficacement-, la confiance du peu-» 
pie dans des Magiftrats qu'il révère 
comme fes protëdeurs , autorife mon 
allégation , relativement à la facilite 
<ju'on auroit à mettre des impofitions: 
mais l'orgueil des Miniftres eft offenfe 
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4e la réflexion , & le nom du Prince ^ 

iju'ils cpmpromçctenc trop fouvent , 

Eoiir colorer leur conduiie , femble 
îs autorifer dans tour j d ailleurs , 
tna-t-on répondu mille fois, lorfqu'ea 

Slein Confeil j'ai parlé ainfi , l'autorité 
u Roi eft abfolue , & confulter les 
Parlepiehs , c*eft avilir le pouvoir fou- ^ 
v«rain. 

Les Princes d'Allemagne ont au- 
fpurdliui très - peu de Miniftres qui 
connoillent la partie des Finances i 
mais ce défaut de lumières leur der 
vient indifférent , parce que leurs 
fujets étant ferfs , les impots fe lèvent 
^ugrc du Souverain tj'ai vu, pendant 
inon ambalTadeà Fraocfort, un de ce? 
Princes , dont les coffres vuides ne lai 

{)ermetcant point de donner un Gala, 
e Jour de fa fète, impofa cent mille 
Rixdales fur fon peuple , pour donner 
à fa petite Cour une repréfentatioiji 
d'un Opéra de Métaflajio \ font -ce 1^ 
des Souverains ? Non , ce font des ti-^ 
rans , & ce qu'ils ofent appeller impôt ^ 
^ft une vexation cruelle. 
$i ces mème$ Souverains avoien): 
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tin Miniftre verfé dans le Département 
des Finances , ils en feroient plus ri- 
ches, & leurs peuples moins foulés>; 
mais la malheureule facilité^qu ils ont 
d'accabler leurs fujets, leur ôte l'envie 
d appronfondir toutes les branches du 
commerce qui fe trouvent dans leurs 
Etats : un des Princes de l'Eraçire:, 
dont la domination eft moins éten-- 
due , M. de Naflàu-Sarbruch , eft un 
très-grand Financier, tout eft mis à 
profit dans fes pofFeflîons, le Confeil 
de Régence n eft qu'un atome , Tiil- 
duftrie du Maître fait tout , c'eft dom- 
mage qu'avec tant de talens & des re- 
venus augmentés par la fagacité du 
Prince , les peuples n'en foient pas 
plus heureux, refte des préjugés atta- 
chés au gouvernement féodal, qu'on 
craint d'atténuer en l'adouciflant , les 
trois quarts des Princes d'Allemagne ,. 
ne régnent quepar la crainte qu'ils infpi» 
rent , & le refped forcé de leurs pei|— 
pies leur tient heu d'amour -, idée fau^^ 

qui doit faire le malheur du maître &: 

lu fujet. 
J'ai vu^cHezIe Rai de Ptufle, une 
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mauvaife politique , ce Monarque qui 
fe croit Mez grand pour n'avoir befoin 
de Confeil ni de Miniftre , tire de fes 
Etats le meilleur état poffible , & fi on 
avoit un reproche à lui faire , ce feroit,, 
fans doute , d*être trop Financier ; af- 
focié dans toutes les Manufactures qu'il" 
fonde ou qu'il protège , il décourage 
par-là TArtifte principal, qui vou- 
droit toujours qu on ignorât îes béné* 
fices. 

Le feu Roi , lors de rétablilïèment 
des Manufadures d'Abbeville , doa- 
iioit de l'argent aux Entrepreneurs & 
. n'en tiroit pas ; ce Prince , guidé par 
.Tin Miniftre, dont je ne dois dire ni 
bien ni mal , * fçavoit que. le fuccès de 
€es Manufadures devpit enrichir le: 
Royaume , & fournir , par conféquent ^ 
de nouvelles reflburces au Souverain. 

Venons à la^ Marine , cette partie: 
Jtpi paroît une des plus aifées à rem- 
plirv exige dès détails très- étendus » 

' IIP ■ I ■ i ' ' ■ 

* Il veut, (aes déuttî-, parletrîcî dé Col- 
Bef$ v^i perdit Fouquct pat uiïè rutc indi-- 
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tfe j'ofe dire que pour occuper avec 
diftindion ce Dcpartemeut , il faut 
réunir , à des connoifïances particuliè- 
res , les talens du Secrétaire d'Etat au 
Département de la guerre , & ceux du 
Miniftre des Affaires Etrangères j en 
effet ; être inftruit en temps de paix 
de Tctat du commerce de nos voifins 
& de nos alliés, connoître leurs for- 
ces maritimes aûuelles , & fçavoira 
quel point elles peuvent être augmen- 
tées en cas de rupture ; voilà en partie' 
ce qui regarde le dehors , voici pour 
l'intérieur. 

Former des Matelots , enclafl^ 
avec des gratifications honnêtes , les 
jeunes gens propres à la navigation , 
protéger les Ecoles=^ de Marine, &: 
récompenfer avec éclat ceux qui fe 
diftinguent dans cette étude , qui ren- 
ferme la connoiffance de prefque tous 
'les Arts , tenir dans les Ports un nom-- 
Bre confidérable de Vaiffeaux pour 
^vous faite refjpeûer , & ne point .en- 
* hardir de voinns ambitieux , jaloux de ' 
votre commerce ; ( (î la Manne de U^ 
France avoir été en bon^état efi ^755 ,> 

Hi,1 
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l'Angleterre n'auroit pas violé la paîx.,^ 
& TtLufope jouiroit aujourd'hui de 
l'abondance & du repos : ) avoir des 
mag^fins remplis pour être à même 
d'armer & de conitruire de nouveaux 
VaiflTeaux en cas d'événement , & fe 
convaincre par une politique, démon*- 
crée , avec quels pirates il eft avantageux 
d'être en paix ou en guerre. 

Telles font les connoiflances, donc 

racquifition eft néceflaire à un Minif- 

tre de la Marine, on en jugera mieux 

' par les décaib dans lefquels je vaîs^ 

entrer. 

Il eft de Tavantage de la Natibht 
de ne pas être brouillée avec les Cor* 
faires de Barbarie , je crois même 
qu'il feroit prudent d-être en paix, 
avec toutes les. Régences dé cette par- 
tie de_ l'Afrique , parce que ces For- 
bans 5 parcourant les mers qu'ils écu- 
ment , refpedéront nos Vàifleaux , 
attaqueront ceux de nos voiÏÏns , &: 
ruineront leur commerce en- favori- 
iant le nôtre ; cette raifon , féntie danr 
tous les temps par la Grande - Breta-- 
((ne ^ 4t par les Provmces - Unies ^^ ^ 
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toujours engage les Anglois & les 
îioUandois à chercher à vivre en pair 
ivec les Régences- de Barbarie; fi l une 
les deux Nations étoic en guerre avec 
:es Forbans , & que la Macine d'Alger 
fc de Tunis , fut auflî refpedable qu'el- 
le l'a été autrefois , il eft hor^ de douter' 
|ue le commerce de l'Ecat, ennenai . 
e fes Pirates, en fouffriroit beaucoup,. 
Se que-, par une conféquence nécèl- 
fairé , celui du voifin en paix s'enri— 
îhiroit des pertes de l'autre.- 

Les Génois font , ainfi que Malthe.^ 
roujours en guerre avec les Deys d'A- 
frique 5 le Royaume de Maroc & les 
Provinces qui en font tributaires ; 
l'Empereur , comme grand Duc de 
rofcane , voulant profiter de cette di- 
^ifion , fit , au commencement de Tan- 
née 1749 , une paix générale avec les- 
Régences de Barbarie , que le Grani- 
Seîgneur ratifia j il eft dit , par un ar-^ 
ticle du Traité qui me fut envové par 
le Sieur Berthelet , notre Conful à Li- 
vourne , que les Ports de la Tofcane- 
feroient ouverts aux Vàifïeaux de ces^ 
fiigçnces> les Çorfaires flattés d^cg^ 
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événement, donrie principal avantagé' . 
devoir refluer fur les Ports du grand- 
Duché , jetterent Tallarme dans Gênes>: 
dont on n croit peut-être pas fâché de 
fe venger j M. Sorba, leur Miniftre 
m'en parla fouvent ; l'Empereur , fen- 
fible aux médiations de quelques Puif^ 
Êinces , ne rompit pas la paix , il eft 
vrai, mais Tennée ûqs Ports quil in-* 
terdit aux Corfaires Africains , qui 
compromettoient tous les jours le nom 
de Sa Majefté Impériale, laijGTa refpirer 
Gcnes , dont le commerce reprit fa< 
première aÛivité: 

Je crois que toutes ces remarques 
peuvent être inftrudives pour les Roi^ 
Se pour leurs Miniftres , j'en ajouterai 
une , qui tient peut - être un peu de - . 
laftuce Italienne j mais il y a des cas^- 
où la politique doit impofer aux bien— 
féances. 

Av^ezvous unvoifin, avec qui votfs 
ctes dafts une tranquillité indifrërente^ 
Se qtfi , n'étant ni vôtre allié , ni votfe 
ami , peut épier un tempis critique pour 
armer contre vous , & détruire vôtçè 
^commerce maiitimc ; il eft un mej^Ti^ 



ifë vous débarrafler de cet ennemi dan- 
gereux 5 moyen que l'équité fcrupa- 
leufe ne permet point, mais que les^ 
loix de la Politique ûipérieure aux: 
évinemens autorijfent- 

Condamnera \xne quarantaine ^irès'* 
firicîie, tous les Vaifïeaux qui forrenf 
des Ports de ce voifin , vous verrer-. 
bientôt les Négocians & les Armateurs^ 
de l'Europe abandonner ces Ports in- 
terdits , & porter ailleurs leur cargai-^ 
&>n y j'ai vu^plus d'un Souverain d'Ita» 
lie, employer ce ftratagème avec fuc- 
çès. 

J'en viens aduellement aux choix: 
*des Généraux* 

Une connoiflance parfaite de lart 
de la guerre, & de toutes les parties ; 
qui y coopèrent , un défintéreflement: 
à répreuve , une probité fcrupuleufe ,. 
l'amour de la difcipline mitigée par la 
raifon & par les circonftances , * un 
efprit fage , ferme & profond , qui 



* Un Maréchal de France , dont on n'a pa« 
affez connu le mérite , pafla pour cruel, parce!' 
àa^ftu conunencemejxc de.cçtte guerre, â £àii- 
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^'ayant pas le ridicule amour - propre 
de fe croire infaillible , laifle Topiniâ- 
Ureté aux fors , & profite des confeils 
qu'on lui dotlne , une aiïàbilité qui 
captive le foldat , attadie l'Officier , 88 
fubjugue la confiiaiice de l'un & de 
l'autre , une générofîté éclairée , qitf 
fâche récompenfer à propos un foldat 
valeureux , & encourager fes camara^ 
des , une équité fcrupuleufe , qui ex- 
pofe à la Cour lès belles avions des? 
Officiers Généraux & fubalternes, (la 
plupart des Princes ont le cœur bon , 
ils ne demandent que d'être inftruitff 
pour récompenfer j ) en un mot , l'af- ^ 
lemblage de prefque tous les talens qui* 
forment un homme parfait ; telles font 



foît pendre tous Icsfoldats maraudeurs , celuî' 
^ui remplaça ce Général , ne les condamna 
qu'à la prifon , & on attribua , à fe douceut ,, 
tout le brigandage qui a fuivi dans l'Armée 
Françoife , les deux Généraux ont peut-être' 
été blâmé avec raifon , feute d'avoir trouvé: 
on juftc milieu qui aaroit feuvé refpece pré^ 
cieufe des hommes , & arrêté les défordrcil^ 
pSteax qu'ils çommettoienu 



Politique 97 

les qualités qui confticuent un bon Gé- 
néral , je n Ignore pas que j'ai été blâ- 
mé d'avoir mis M. de * * * à la tête de 
l'Armée du Roi en Allemagn| , beau- 
coup de probité, du défintéreflemenr , . 
un amour févere de la difcipline , Ten- 
vie de bien faire , les inftances réité- 
rées de Madame & de M. de Sechel- 
les , la difficulté , enfin , de trouver . 
mieux dans un moment , où le plus an- 
cien Lieutenant - Général de l'Armée 
étoit cenfé être inftruit de tout, déter- 
minèrent le Roi à agréer le fujet que. 
je prenois la liberté de lui préfenter,, 
& fans la malheureufe journée de Min^ 
den y mon choix auroit été approuvé ; • 
mais on donne urc bataille fans difpc- 
fition concertée , fans retraite aflurce , 
& fans un défilé propre au dégorge- 
ment des équipages , en cas d'échec j 
l'ordre de bataille, que j'avoue avoir 
été aflez mal arrangé , étoit le dernier 
Juillet, veille du combat, fur le bureau 
de M. le Prince Ferdinand, à qui un 
déferteùr le porta , jugez par-là du dé- 
fordre qui regnoit dans les cabinets du 
Général & de fes secrétaires, où tout 
étoit expofé à la curiofité du premiet 

I 



.^ Testament 
vvenu; je rapporterai ici une an^cdcjte 
iîîiguliere qui honorera le Prince Fer- 
^linand , & fervira de leçon à nos Gé- 
néraux. Cie Prince écrivit la nuit du 31 
, Juillet ^u premier Août , à Freikag^ \ç 
fifcher des Hanovrien« , ces propres 
^ots : 

» Je vous préviens que jje bats de- 
^> main les François près de Minden , 
»> empar-e?:-vous , dans la matinée , des 
?y défilés marqués fur la Carte d'autre 
« part , .& s'il échappoit un équipage 
» François , je vous reods ^lant des 
3> événemens. ^ 

Cette Lettre me fut remife en co- 
pie par un homme des Vivres , prifo^- 
nier de Freikag , i qui ce dernier 
avoit confié l'original , ce Cçmmis , 
créature de M. de Richelieu , eft ac^ 
tuellement Tréforier du Régiment 
d'Alface. Puiflfe ce détail rendre les 
Généraux plus exaâs { 

Le peuple blâme ^ quelquefois , 
les Rois , & leur impute les fautes 
que les Chefs des. Armées commet-* 
tent ; mais le vulgaire ignorant , qui 
raifonne ainfi , ne fçait pas que de 
vingt Généraux , gue le Miniftre prO'- 
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pofera à un Prince , il eft aCTez heu- 
reux, s'il s'arrête fur celui qui pafle 
pour le meilleur , quoique fouvenc ce 
ne foie pas un grand homme, parce 
que le hafard feul a pu produire les 
petits fuccès > qui onc commencé fa 
réputation. 

Il eft vrai , que is'il arrivoit qu'un 
Souverain , féduit par fon amitié pour 
un favori fans expérience fans talens 
militaires , lui confiât le commande- 
ment d'une Armée , il feroit refpon* 
fable à fon peuple des malheurs qui 
réfulteroient de fon choix , & l'Etat 
lui reprocheroit , fans injuftice , les 
batailles perdues , & les braves ci- 
toyens qui ont été facrifiés. 

Le feu Roi eut à £e reprocher long- 
temps fon attachement pour le Maré- 
chal de Villeroi , quixuma les affaires 
du Royaume routes les fois qu'il com- 
manda les Armées : Villeroi , le plus 
honnête-homme & le plus vain de 
fon fiécle , * n'étoit aime que du Roi, 

* Ce fut le premier de ces importans^' 
dont l'orgueil faflueux , fervit de modèle à 
Molière. 
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parce que les hauteurs de ce favoiî 
faifoieht un peu trop fentir Tafcen- 
,clant qu il avoir fur l efprit du Prince; 
dès qu il jéroit battu , Se que Paris en 
fureur , ^exhaloit en injures jgroflîe- 
jes, Louis XIV. fe contentoitdedire, 
yuieroi efi .malheureux ^ c'étoit ce- 
pendant, à fa feule inexpérience qu'on 
3evoit imputer les fautes qu'on met- 
.toit , mal- à propos fur le compte de 
la fatalité. 

Les Princes , Jaloux d'avoir de bons 
Généraux , devroient établir , dans 
leurs Etats , des Académies femblables 
aux Ecoles de rArtillerie , dji Génie ÔC 
^e ia Mariiie , ces Académies ouvert 
tes , en tout tems , pendant la guerre , 
pendant la paix , & Thyver , feule- 
ment , pendant la guerre , feroient 
deftinées à former indiftindement , 
jcous les Officiers , Généraux , Co- 
lonels , & tous les Capitaines qui 
auroient dix ans de Commiflîon ; 
on difcureroit , dans ces Académies , 
toutes les matières analogues à \x 
guerre ', l'attaque , la défenfe desPla»» 
CQs , lart de choifir un champ de batailr . 
le avantageux , la fcience des camper 
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.ihêns , le talent de faire une retraite y 
& la manière de profiter des fuites d'u- 
ae viékoire ; ces grands objets, pefé's 
.& réfléchis par- des hommes qui ont^ 
déjà l'avantage de Vexpérience, &quî^ 
fc trouvent aidés de Vauban , desConi- 
ihentaires de Céfar , qu'on ne lit pas 
aflèz , des Mémoires de Montecuculli ,- 
de Folatd^ de FeuqniereS5.de Piiyfe-' 
gùr , de Berwik , du Prince Eugène ^^ 
de Villars , des Rêveries de M. de 
Saxe , ouvrages où il y a beaucoup à- 
apprendre , malgré les fonges creux 
qu'on y rencontre ,. aliquando bonus 
dormitàt Homerui. 

Cette Ecole , tel que je la propofe,^ 
formeroit nécefTairement d'excellens 
Généraux , où l'Etat n'auroit que des 
Hi'ets ineptes y ce qu'il eft impoflîble 
de penfer dans aucune des Nacions^ 
policées; 

La bicnfaifance du Roi , fenfible' 
aux repréfentations de M. d'Argeii- 
fôn , & anx miennes , a fonde dans 
Paris une Ecole Militaire ^ cet érablifle- 
ment , fupérieur dans toutes fes par=^ 
ries ,,à celui qu'on avoit fondé autre-r 
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fois pour les Cadets , eft bon pour fe 
jeunede , il la prépare à acquérir des. 
connoi(ïances plus étendues : mais il 
ne décide rien contre TAcadéroie dorit: 
je viens de donner le pian , j'en ré- 
commande rétablifTement à mon fuc«. 
cefleur. 

Les Souverains , ayant un nombre 
ie Généraux d'élite , doivent avoir 
l'attention de démcler le caradere de 
ceux qu'ils voudront choifir *, un Chef 
d'Armée , ambitieux ou intéreffï , 
prolonge la guerre , ruine l'Etat , & 
louvent le trahit par de mauvaifes ma- 
nœuvres concertées , ou par des in? 
telligences avec l'ennemi. 

Si j'en excepte l'Angleterre, où; 
l'on punit jufqu'à l'inexpérience 8c 
le malheur , on a , dans le refte de 
l'Europe , trop; d'indulgence ( met-i 
tons le mot propre ) pour les cri- 
mes des Officiers Généraux , il y 
a peu de Puiflance dans lunivers , 
qui ait été plus fouvent trahie que 
la Maifon d'Autriche , & celle de 
Bourbon. 
, Accoutumées , Tuae & l'autre. , 4 
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pàtdonner aux traîtres , oiî à les faire- 
enfermer dans une Citadelle , trop- 
de pitié li'a fervi qu'a multiplier les^ 
malheurs publics , en augmentant fe^ 
nombre des coupables; 

Les exemples manqxifeilt ,, & fés^ 
horreurs redoublent; je frémis, quand> 
je rapproche mes idées des évéhexnpns- 
de la campagne de 1757 j mais jet-' 
tons un voile épais fur une affaire ,- 
dont les détails , & les fuites trop^ 
douces , loin de faire trembler , pra- 
duirent peut-être des imitateurs , en^' 
Hardis par Timpunité. 

On fçait que je n'aime point le- 
fang , je dirai , cependant , que tout- 
Prince , qui pardonne une trahifon ,, 
expofe fou vent fa perfonne & fon- 
pays 5 la mort feule dbit punir un 
traître , fur-tout , quand un crime- 
touche l'Etat , une prifon momenta- 
née ou perpétuelle , n'effraye pas^ 
aflez 5 l'echafFaut feul peut en impo-- 
fer. 

Je ne nie point qu'il ny ait quel- 
quefois de la grandeur à un Sou-^ 
verain de pardonner à une confpira-- 

Liv- 



104 T^E s T A M E N T 

tion tramée contre fa propre perfon- 
ne } l*ame de Cinna répondait à Aa- 
gufte de la fidélité & de la récori- 
noiflance d'un conjuré , à qui il faifoit 
grâce , ou par générofité ou par politi- 
que i les profcriptions antérieures laif- 
feront toujours des doutes fur ce pro- 
cédé d*Oâ:ave j fi le Roi de Portugal 
avoir eu la foibleffe de pardoner à lés 
aflafiîns ; c'étoit fait ae lui & de la 
Famille Royale : le cœur lâche & fé- 
roce des confpirateurs garantit mon. 
aiïeriion , je ne parle point ici d*ane 
Société de Religieux , que ^^ Mt- 
niftere de Lisbonne a voulu aflbcier 
à ce régicide ; mais j ofe dire haute- 
ment qu'il eft auflî facile de prou- 
ver que les Jcfuites n ont point trem- 
pe dans cette exécrable confpiratio" > 
que de démontrer les refforts d^ 
laccufation , & de faire voir à TEu- 
rope étonnée , qu'on a voulu pu" 
"nir en Portugal les fautes des Jé- 
fuites du Paragnai ; j'aid'excellens 
Mémoires , qui éclairciflent cette 
affaire ; mais comme cela n'influe 
pas fur notre gouvernement , je n'en 
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dirai pas davantage } malheur aux 
Rois , qui , daus des casaa£K graves, 
négUgenc de voir tour par cox-mèi- 
mes. 

Le Cardinal , fâuveiir de la France ^ 
Richelieu , à qui on a repro^ dV 
voir répandu trop de fâng , ienroic 
les inconféquences cfeTînipamté, plas 
le traitre étoit recommandable par ii 
naifTance , par fes alliances Se fé^amis ^ 
plus- le Miniftre » arrachait i donner 
un exemple à la Nation j le Maré- 
chal de Montmorenci , favori de vV/6/i- 
Jieur , frère du Roi , trahit fon Souve- 
rain , 8c perd la tète fur Vécha&ut , 
malgré les inftancesde fon protccltur , 
qui demande (a grâce j Saint - Mars 
éc de Thou , eurenr le même fort , 
ils avoient confpiré contre TErat , il 
efl: vrai ; mais un Officier Général qui 
perd une bataille de propos délibéré , 
ou qui donne un avis faux qui la 
fait perdre , n eft-il pas plus coupa- 
ble encore qu'un conjuré, dont le cri- 
me refte fans effet , parce qu'il a été 
découvert ? 

Un Roi , qui veut ctre fervi fidé^ 
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lement dans fes Armées, n'a querroir 
objets principaux à remplir \ recom-- 
penfer le merice ,^ corriger les fautes^,» 
Se. punir le crime». 
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De la Muifon d^ Autriche. 

ONs'eft acharné, pendant vingt- 
cinq ans , à écrire & à publier 
par toute TEurope , que toutes mes 
opinions étoient toujours direârement 
oppofées aux vues de la Maifon d'Ai^^ 
triche. • 

Cette allégation , mal fondée dès^ 
qu'on la rend générale , doit être ref- 
trainte à de juftes bornes. 

Entrons ici dans des explications^ 
d'autant plus eCTenrielles , qu'en déve* 
Ibppanr mes vues avec candeur, je me- 
jtiftifierai- de toutes les imputations^ 
qu'on m'a faites ^ relativement aux^ 
rauteS'*& aux malheurs de notre der* 
iriere guerre de Bohême., 

Bn^ entcatic dans le. monde y, \^ 
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trouvai la Cour trifte , Madame dé. 
Maintenon écoit fainte \ & le Roi , qui 
vieilliflbit fous le poids, des. chagrins^ 
domeftiques &étrangeté,ét6it devenu; 
dévot jufqu'à rauftérité i les Çourtir 
fans, finges du maître, joùoient lapic-^ 
téj & tous les jeunes gens, frivoles oih 
trop foibles pour elfàyer de fe contrain-^ 
dre , s'étoient relégués à Paris : je dûs 
donc aux mœurs de la Coar lavantage 
d'être garanti de là fatuité, la feule: 
vertu des fots. 

Faifant la guerre pendant l'été, & 
venant paCTer les hivers à la Cour ou à. 
Paris, je les employois à étudier les 
Auteurs qui avoient écrit dé là guerre- 
& de la politique. Le goût du travail,, 
joint au defir que javois d'entrer dans 
les affaires, me détermina à étudier le 
fyftême général de l'Europe : je vis ^. 
avec étonnement , qu'on n'agifïbit L 
Verfailles que d'après de vieux prin- 
cipes,. que le temps & les cireonftan— 
ces auroient dû détruire j il fembloit 
que Richelieu préfidoit encore dans 
lés Confeils , & fes maximes étoieqc 
toujours.fuivies> quoique les clrcon^ 
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tances ne fuflent plus les mème^. 

L'ancienne politique de Verfailles^ 
écoit rancantiflement de la Maifon 
d'Autriche , Se long-temps elle a été 
laifonnable, autant que les intérêts, 
fondés fur la politique , peuvent l'être. 

Quand la Maifon d'Autriche réunif- 
foit les Efpâgnes', lès Indes ^ la Franche- 
Comté , là Hollande , le Rôulîîllon , 
TAutriche , la HonG;rie , la Bohehie , 
une partie de ritalie , Se les autres 
Provinces connues improprement fous- 
le nom de Pays Hérédiraires , cette 
Puiflance étoit , fans contredit ,.n:op-^ 
formidable aux yeux de toute l'Eu- 
rope : la caufe générale des Souverains 
étoit intéreflfée à l'afFoiblir en la dé- 
membrant. Les HoUandois profitèrent' 
de leur firuation pour fecouer le joug, 
& les Sujets de la branche d'Autriche- 
Efpagnole en devinrent des alliés né- 
céflTàires ou des ennemis redoutables. ~ 
"La Franche-Comté , le RoulliUon , con«- 
quifes par le feu Roi , Se cédées à ^ce 
Monarque jpar un Traité drî paix, en- 
tamèrent un peu ^ette PuifTince , ou , 
jgour mieux dire,. la chaderent de la^ 
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Trance , où elle devenoit dangereule , 
malgré les obûacles du point de réu- 
nion des parties au centre *. Le Roi 
de Prufle , jeune , guerrier Se ambi- 
tieux , ccut que fon courage & un cer- 
tain hcroïfme qu*il a développé de 
bonne heure , lui airuroient des droits 
fur la fucceflîon de Tlmpératrice re« 
gnante j fa volonté a fait fon litre , &c 
les conquêtes ont autorifé fon ufur- 

[mtion : maître de l'une & l'autre Si- 
éfie par un Traité de paix , arraché 
par les circonftances , il vife , non pas 
a de nouvelles conquêtes , mais à gar- 



* C*eft peut-être un avantage pour l'Ef« 
pagne de n avoir plus la Francke - Comté j 
toutes les fois qu'il auroit plu à la France de 
l'aîtaquer^ comment une Province qni n'a 
'Cjuc Tes garnirons ordinaires pourrott-clle ré- 
fifter à une armée de cent mille hommes? 
Avant que la nouvelle en vînt à Madrid , elle 
feroit conquife j & les Efpagnols , chargés de 
défendre la Franche-Comté^ cherchant à fe 
réunir à un corps d'armée , qui dcviendroit 
leur point d'appui, fcroient enveloppés Se 
détruits avant qu'ils fortiflent du Royaume, 
Voilà ce que j'appelle les çbflaclcs 4,c la l'^Ur 
^ioD des parties au centre. 
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lie puis, ni ne dois encore parler ici de 
ré^uivalent j qui aura fon cSqi à la 
|)aix. 

Voilà , à peu près , ce que l'Impé- 
xatrice a perdu de rhéricage de fes pe- 
jres : cette PrincefTe , forcée en mon- 
tant fur le Trône de foutenir une guerre 
contre des Puiffànces redoutables, vit, 
€e que fans doute elle ne devoit point 
attendre, la Pragmatique-Sandion re- 
jettée par les Puiflànces mêmes qui la- 
>voient garantie du vivant de Charles VL \ 

Cette guerre , à laquelle il a plu au . 
Teftateur du Cardinal Alberoni de me 
-donner une grande part , a été entre- 
prife contre mon avis -, je le protefte 
ici a la face des Nations. Lorfque M. le 
Cardinal, le Miniftre le plus indécis - 
qui fut j amais , me confulta fur le parti ' 
que le Roi avoir à prendre ; j'opinai 
pour que nous nous refpecâamons 
nous - mêmes , en tenant ce que nous 
avions promis. Il eft vrai qu'en fouhai- 
tant qu'on foutînt THéritiere de Char- 
les VI. dans la crife où il paroifibit 
qu'elle alloit fe trouver, j'infiftai fort 
pour que le Grand- Duc de Tofcane ne 
lutpoint Empereur 9 parce que ne poi^ 
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vant prévoir alors le Traité de Ver- 
failles , du premier Mai I75<^, il étoit 
naturel de penfer que François de Lor- 
raine . une fois Empereur , feroic paf- 
fer dans fa famille , comme par droit 
de fucceflîon , le Sceptre de TEmpire, 
dont rinfluence peut beaucoup dans les 
affaires de l'Allemagne^ ilfumfoit donc 
de maintenir l'Impératrice régnante 
dans fes polTeflîons j mais la politique 
ne vouloit point que nous rendiffions 
le Trône Impérial héréditaire dans la 
Maifon de Lorraine , qui neft autre 
que celle d'Autriche. 
. La pluralité des fuffrages prévalut, 
parce qu on imavjina fauflement qu'on 
ne pouvoit garantir la Pragmatique- 
Sanâion , & s'intéreflTer à rEleâeiir 
de Bavière, relativement à la dignité 
d'Empereur , dont M. de Fleuri natta 
ce Prince , il fut donc réfolu qu'on fe« 
roit la guerre. On me permettj^ de ne 
point parler ici de M. le Maréchal de 
Broglio , mon collègue & mon ancien j 
j'ai refpedé fes talens , combattu fes 
plans , parce que M. de Broglio . . • • 
mais j'ai promis de n'en dire mot, je 
tiens parole. 

Auffi-tôt 



P Ô. L I T I Q U Ei lïj: 

Aiiflî-tôt que je vis M. le Cardinal 
ckterminé , non-feulemenr , à aban- * 
donner Matie-Therefe , mais même' 
d'armer contre Elle , je dreffai uq' 
projet de campagne ,» ou plutôt un^ 

f>|an génétâl d'opérations y. le meil- 
eur ouvrage que j'aye fait , & que^ 
j'aurois donné dans ces Mémoires , 
fi les circonftnices ne le rendoieut - 
inutile-- 

Nous pâflames , M. le Cardinal & - 
moi, trois après-dînés à Ijfy , pour 
examiner ce projet 6c en concerter- 
toutes les parties ', iiiais l^avarice- du ^ 
Miniftre , qui n'étoit autre qu'une ver^ 
tu vicieuje y fi je p\iis me fervirdfe ce ' 
terme, ou une économie mal arran^ 
gée , soppofa à tout j voici quelques • 
phrafes qui terminoient ' mon Mé- ' 
moire , elles doivent donner à réfle- - 
chir à F Auteur du Tèftâment Politique.' * 
C'Alberôni , homme d'un efpritp^/i-^ 
Janty qui depuis n'a pas rougi de re- 
connoître fes erreurs ^ &de lés refti-'^ 
'fier. 

j> Mes marches font réglées , fi leS ^ 
j^Courç-de Berlin & de Munich opé;"' 
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»>. rent d'après les inftruétions de rot»: 
f> Eminence > je fais dans (ix mois , da - 
» jour de ma jondion , la paix fous les » 
9» murs de Vienne , à condition , it. 
f> celle-ci eft , fine quâ non , que votre 
9> Eminence me donnera un bon Isi'- 
9> tendant, homme plein de talens» 
>9 déHncérefTé & laborieux -.enfin ,*tm 
fi fujet unique ; le fieiir Pavé pour 
>> Munitionnaire , un Erat-Majot à ma ^ 
» difpofîiion , cent mille hommes Ce . 
» cent millions de livres., « 

Ces derniers mots firent reculer 
d effroi le Cardinal , j'eus ce qui ne lid^ 
coûtoit rien , mais quarante n^ille hom«i- 
n:es & dix millions formèrent le pre- 
mier fonds de cette armée \ erreur dtti 
Miniftre , qui a pris fa fource dans ime • 
avarice qui n e peint pas un grand hottîK 
me : fi j 'a vois eu , en partant pour h 
Bohême , le tiers des troupes & des 
fommes englouties inutilemer t^ à\n% 
ce Royaume , j'aurois , au nom eu Roi, 
donné la loi à la Maifon d'Autriche j 
l'ai cru devoir ce détail à ma juf ific^ 
lion , on fçait le reftè desévénen eos^' 
mais ;x3iatgté;n€$ mauvais fuccès > Jb 
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plnife que les perfonnes fenfées loue- 
ront ma retraite de Prague » feulement -' 
par les détails réfléchis qui la prépare^- 
rent â^^enaiTurerent le- fuccès contre 
toute vraifemblancé. 

Les circonftaiices dceident' préfijôô- 
tôujoursuneNation jrAutriche, au--^ 
jourd'hui réunie avec nous , en retire - 
un avantage qui influera fur le reffe:^ 
de l'Europe , il faut maintenir ce Trai-- 
té dans toute fa forcer II n y a aue dans"^ 
un fiecle tel que le notte y où 1 on ver-- 
rà un Eledeur de Brandebourg téGûe%- 
aux trois Puilfances les plus redouta-' 
blés de l'Europe \ je m'arrête ici, car^ 
l'humeur me mcoeroit pçut-cne tr<^ 
avantfr 
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Eki Prétendant. 

TFT ES malheurs attachés à la Mai^faii'^ 
X>de Stuard , depiûs efi^^Koben de - 
cetfe -Faaiille monta en* ij^9 Atf'-lé? 
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Trône d'Ecofle , me f croient croire^ 
qu'il y a des Races formées pour de- - 
venir les triftes viâimes de la fat^ 
lire ; prefque cous ceux de ce nom ont 
péri malheureufement ; il eft cepen- 
' danc certain que malgré l'horreur de • 
cette deftinée , le nom & lès héritiers . 
des Stuards font encore redoutables i . 
la maifon dlianovre : c'eft d^àprès ces ^ 

f)rincipes que nous voulûmes agir ., , 
orfque TAngleterre violant la paix , . 
commit près de l'embouchure de la-, 
rivière de Saint Laurent les premières ; 
hoftilités. . 

Le Prétendant {il n*eft ici queftion : 
que du Prince Edouard fon Fils ) re- 
venoit d'Allemagne , où fa conduite 
dai:s plufieurs Cours ayoit attiré des , 
reproches à la France , lé Roi avoit 
eu le projet de iuL faire époufer une : 
PrinceflTe du Nord , le Prétendant re- • 
buta cette idée , & fit entendre qu'il i 
ayoit des vues fur lé Trône de Por* 
tugal ) deflfeiu chimérique , qui> fans 
doute y lui avoit été fuggéré par un 
de ces bons Prêtres Irlandois qui le 
ii)îvoient ^ en dif^ût la Meâ<^ a d^j 
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ilSIs par jour* Il arriva que dans le. 
même teraps le Prince de Wirtem- 
herg , qui fert . aujourd'hui comme. 
Yolontaire dans l'armée dè.M. le Ma- 
réchal Daun , fub^ugué par un nonv- 
nxé d'^ncarvUU y.cm^ avoir tiré en» 
1750 de la cicadel" de.Spandan , , 
avoir eu le projet de fubjùguer la 
Gorfe avec de Tor , & dec demander . 
la Princefle du Bréfil en mariage , ce : 
A'Ancarville partit de Paris avec des > 
pouvoirs & des lettres de crédit. La v 
maîcrefTe de cet- émilTàiter révéla le • 
fecret : le Roi qui en fut informé, , 
envoya M. de Puyfieux , qui n'étoit : 

Îlus alors dans le miniftere , chez le : 
^rince de Wirtemberg.,. qui rougit : 
fur le. champ de s'être trop livré à 
un avanturier , envoya une perfonne ? 
de confiance après . d'Ancarville , , 
qu'on arrêta heureufement à Mar- 
leille y au .moment qu'il alloit s'em«- 
bàrquer. 

Le Prétendant ne-pouvantpIiÈs nous ^; 
reprocher qu'on vouloir lui faire pré- - 
férer en Porrugal un Prince étrangeR, ^ 
nous .tâchâmes d^ Je .faire cooiisaûu 
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que l'Angleierce , à qiù le minlftêi^ 
de Lisbonne éioit vendu , feroic im^ 
obftacle perpétuel à^ cette alliance ;.v 
on fçait que refppir d*ctre Rot de 
Bortugal avoit flatté M. te Duc de' 
Cumberland,^ ne doute pas même' 
oie fon dedèil^ auroit eu lieu, fi les^ 
reres Jéfiiites , ConfôlTeurs de la Fa<^ 
mille , ne s'y fulTent oppofés •, voî-- 
là leur pW grand c^ime en PortU'^ 

Le Prétendant ayant refufé de fe ma- 
rier , on fit ici de nouveaux effbrtsr- 
pour oppofer; quand il en feroit be- - 
loin , des fantômes à la Graiide-Bre<* 
tagne. Le Cardinal Tencin ^rgagnépar 
les Anglois -, .av0ir^ détermine le Dug 
d?TorcK'à'fe faire Cardinal , projet- 
peu'«raifonnable ; qui entraîna U dif- 
grâce de M* de Tencin , preuve cer- 
taine que la France n'avcnt aucune part 
â iine aâion qu'on reproché à notre * 
miniftere comme une mal-adrefle. Ce 
qqi fit jpréfumer à TÉurope Iqu'on 
avoit foflicitévde là part die la FraA-^ 
ce-lé:Chapeau de^Catdinal' pour le 
6kc dâ Priiendant , ^'eft qt^ î^ R^ 



fenfîble aux befoinsdexe. Prince ^ lot. 
donna , quelque temps après fa nomi- 
jucion à lai-pourpre , .l'Abbaye d'Au-* 
chin y ne failoû-il pas q^e le Dac 
d'Yorck , donc la nouvelle fitoation . 
exigeoic une dépenfe plus 4xmiidcra^— 
ble , vécut avec dignité ? # 

Le Prétendant partit d'Memagne . 
dans les premiers mois de Tannée 17^6^ , 
& vint à Navarre , pu le Doc de Bouil* 
Ion fe nr honneur de lui donner un afv« - 
lé, le Roi me chargea de le voir, Ade - 
lui propofer les idée» du Gouverne^ 
ment fur fa perfonne , j'allai cinqoa > 
fix fois à Navarre ^ où j'arrivois pen* 
dant la nuit j je trouvai ce Prince dé- 
coucagé & prelqije infenÇble à. ma pre- 
mière vifite. Il étoit aIor5 qaeftion du-^ 
fiége de Minorque , & il eft bon de 
dire comment il le fit. Le Chevalier de 
Mouhy , que je lâchois dans Paris pour 
me rapporter les bruits courans , m'af- 
fura pendant plus de quinze jours , . 
qu'il étoit généralement reça dans Pa- 
ns^ qw nous aUions^iffifegcr rifle de • 

Mino»quc , à laquelle nous tv avions ; 

TOS longé jufijues-U. Tcww jces Jiruit$% 
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renouvelles , m'engagèrent à propofét 
ce fîege au Roi. Sa Majefté m'ayaot 
demandé un Mcmoii-e relatif , je le 
dreffai , & dans le mois de Février l'af- 
faire fut difcutée au Confeil ôcgéxiér 
ralement reçCie^ On convint que Ton 
pyeroic^u monde pour- e» femer le 
bruit par-tout , afin qqe l' AngUterre - 
ne crûcpoint une expédition^ qiie tout 
le monde publioit, & qui dévoie erre- 
iécrette fi elle écoit réelle. 

L'objet étoit de fçavoip à qui on^ 
confieroit. lentreprife , 4e Roi )etta- 
lés yeux furie Précendiant ,,. j'allai i 
Navarre j mais ce Prince plos décidé 
à ne rien faire , qu'indécis lur les- conr 
dations de fon fort , battit la campa- 
gne , me rabpella foie au long ThiC- 
toire de fa détention au Château de 
Vincennes , & finit par me dire-qoe 
lés Anglois lui rendroient juftice «ils * 
le jugepient à propos , mais qu'il ne 
vouloit plus être leur épouvantail^je 
vis dans ce difcours' un homme rebu« 
lé , fans ambition , fans projet de ven- 
geance y ôc digne y en un mot ^ de la 
mauvaife iortune. 

Je 
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Je fis encore quelques voyages pouf 
le ramener â une expédition , qui 
ne pouvoir ^ue lui être favorable ^ 
puîique la prife de Minorque auroic 
néceîlaireoient augmenté le parti que 
le Prérendant pouvoit avoir en An- 
gleterre j mes tentatives furent vai- 
nes ; ce Prince abbatu par les mal- 
heurs multipliés de fa Maifon , ne 
vouloir rien faire pour la relever , & 
il me laiffa aller , en me priant de 
demander au Roi la permiflion de 
ïefter encore quelques mois à Na- 
•varre : Sa Majefté y confentit , & M. 
le Duc de Bouillon appréhendant que 
les Anglois ne l'en nflent enlever k 
rouverrure de la guerre , lui offrit un 
nouvel afyle dans fa Principauté ;, le 
Prétendant y eft encore, & il y vit ia- 
^ifférent à la France, oublié de 11S« 
coffe ^ dédaigné de l'Irlande, & peu 
craint de TAngleterre. 

Je vois, avec douleur, que tous les 
Princes de la Mailon de Stuard ont 
mérité l'horreur de leur fituation par 
foiblefTe, ou par nonchalance, & je 
penfe qu'il £uit regarder cette Maifoo 

L 
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comme éteinte , par le découragemeiilî 
^e celui qui {eul peut la relever. 



CHAPITRE VL 
De la Guerre & cfe la Paix. 



G 



Rotius y échappé des prifons de 
_ Louvefteîn 3 compofa dans Pa- 
ris un Traité fort ample de Belle &' 
Pace \ mais je doute qu'il puifle être 
utile aujourd hui , eu égard à la ma- 
xiieie dont les Souverains traitent les 
affaires politic|ues j tout dépend moins 
encore des circonftances que de la 
lupériorité des forces ; & le canoa ^ 
que les Rois appelloient autrefois 
leur dernière raijon , eft devenu le 
'débur des querelles ; un Manifefte » 
'que perfonne ne croit, & qu'on pue 
plie encore popr fuivre un vieil ufa- 
ge \ fç répand dans les Cours étran- 
gères , les hoftilités fuivent : telle eil 
fa façon de procéder de ceux que La 
forçp rend inadèles à leurs engagemens« 
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La petiçè Souveraineté d'Herftal 
; au Roi de Prufle , parce qu elle 
trop éloignée de ks pofleflions ; 
toit appercevoir que ce Domaine 
[în de l^Etat de Liège, peut con- 
îr au Prince - Evèque qui n'e3 
t point ; que fait Frédéric ? Il 
fe de fa fupériorité , & après ua 
i violent des vexations les plus 
îdeç , il force à main armée le 
ice de Liège d'acheter Herftal ,j 
i lui payer le double de fa valeur 
le : une condition pareille dans 
commencemens d'un règne , an- 
içoit ce que le temps n'a malheu- 
fement que trop confirmé , un Mo- 
que entreprenant , dont l'Europe 
Dit à redouter Texceflive ambition, 
fous les Souverains qui agiflènt 
la forte, peuvent compter fur quel- 
is fuccès paffagers & honteux ; 
is la voix unanime des Nations 
s'élève contre eux , ternit leur 
utation , éclipfe leur prétendu hé-^ 
fme , & les place au rang des ufur- 
eurs. 

Toute guerre , foutcnue injufte- 
Lij 
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ment , fait l'opprobre de celui qai la 
déclare ; indépendamment de l'Eu- 
xope qui crie contre lui , il a des re« 
|>roches plus feniibles à elTuyec dans 
ion propre pays *, Tes fujets ruinés loi 
demandent les larmes aux yeux , im 
million de Citoyens indignement (t- 
;èrifits à fon orgueil ou à fon ambi- 
tion : que répondre k ces clameurs f 
Charles X 1 1. les dédaigna \ mais 
Louis XIV. parvenu à l'âge heureux 
i>ù Ton réfléchit fur fes fautes ^ fentk 
des remords , qui honorèrent les der* 
iiieres paroles qu'il prononça en mou* 
rant. 

Les Souverains, prêts de déclarer 
la guerre , ne fçauroient démêler avec 
trop de fagacité , s'il n'y a pas ua 
Louvois dans leurs Confeils , ou ua 
Malbouroug dans leurs Armées ; je 
yexix dire un Minière & un Géné- 
ral , qui , n'ayant en temps de paix , 
qu'un crédit médiocre , cherchent à 
augmenter leur autorité, en fe ren- 
dant néceffairespar les guerres qu'ils 
infpirent , & qu'ils perpétuent. Que 
ce Louvois:^. à qui il ne manquoiç 
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que la qualité de Citoyçn pour être 
le plus grand homme de fon fiéde y 
a caufé de maux à TUnivers , en en- 
traînant fon Maître dans des guerres- 
injuftes. 

Un Prince doit avoir pour maxî-*- 
me irrévocable , que c'eft commet- 
tre une injuftice , que d'intenter une 
guerre fans avoir fait examiner pa» 
un Confeil impartial fes prétentions y* 
& les défenfes de la Puiffance op*-- 

{)ofée ; confulter les Loix nationa- 
es & celles de l'Etat avec lequel opt 
veut rompre, & fuppofé que , dans^ 
la circonftance où le Souverain fe trou- 
ve , elles autorifaflent des hoftilités,. 
ne point les commencer fans avoir 
tenté, par le moyen de la négocia- 
tion , toutes les voies poflibles de coq-* 
ciliation. 

Ce qui fait la honte des Rois , c'efi: 
qu'il eft conllant que , de toutes les 

f Lierres intentées depuis que ce mal- 
eut;enx fléau eft connu fur la terre , 
il n'en eft aucune qu'on n'auroit pu' 
éviter, fi on avoir voulu entrer de' 
bonne foi dans un accommodement;* 

mais l'ambition d'un Monarque & Iça 

L* • • 
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juftes réfiflances de celui qu'on veut 
dépouiller , éloignent, un accord fa- 
cile à conclure , fi tous les Princes de 
l'Europe faifoienr ce quTls doîvem 
dans un cas pareil ; ce que je vais dire 
eft une vérité fimple j que les Sou- 
verains ne devroient jamais perdre de 
vue. 

J'ofe avancer bardîment qu'il n*j 
auroit jamais de guerre , fi les Puif- 
fances réunies entre elles , vouloîent 
faire le bonheur de leur peuple , & 
concourir à celui du monde. Deux 
Souverains ont entre eux des démê- 
lés qui tendent à une rupture, il faut 
dans l'occurrence tenter les voies de 
conciliation j fi elles échouent par t*o- 
piniâtreté de l'une des parties , les 
mêmes PuifTances , qui ont voulu con- 
courir à l'accommodement , doivent 
fe liguer contre ToppreiTeur en faveur 
de la partie opprimée. Qu'il feroît 
beau de voir les Princes agir aufïï fa- 

fjement ! Mais la politique.. . . la po- 
itique eft un mafque qui ne fert qu'a 
voiler des crimes ; le plus horinête 
homme des Souverains feroit celui qui 
oferoic larracber. 
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Si ce Roi de Suéde , qui faifoit la 
guerre , moins encore par caprice que 
par tempérament , avoit vu toute TEu- 
rope foulevée contre lui à la première 
hollilitc qu'il commît , Ce Monar- 
que , terrafle par la force , fe feroît 
dégoûté de la guerre , & uniquement 
attaché à faire le bonheur des Sué- 
dois , il n'auroit pas joué à Beoder 
le perfbnnage extravagant de Don 
Quichote. 

Si ce que je viens de propofèf plus 
haut 3 n'a pas encore été pratiqué juf- 
qu'ici , il ne s'enfuit pas que le bien 
qu'on n'a pas fait, ne puirfe fe faire; 
je viens de mettre la félicité de l'Uni- 
vers fous la main des Rois, ils n'ont 
qu'à vouloir, le monde eft heureux. 

Inftruifons maintenant par des exem- 
ples toujours plus ftappans, que des 
préceptes généraux. 

Philippe IV., beau -père du feu 
Roi, mourut en t66^ ^ celui-ci ou- 
bliant que Marie - Thérefe d'Autri- 
che , fille de Philippe , avoit fait , 
par fon Contrat de mariage , des re- 
nonciations expreffes , voulut encrer 
en polTeffion de la Flandres & de la 

Liy 
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Branche - Comté , qui croient alor* 
fous la domination Efpagnole ; les 
prétextes que Sa Ma jefté allégua, étaient 
frivoles ; M. le Préfident Hénault les 
appelle des Droits acquis ^Yoltsiite les 
atténue^ & penfe mieux dans ce cas 
que l'Auteur de l'Abrégé Chronolo- 
gique. Difcutons cet objet impor* 
tant : mes reflexions j toujours im- 
partiales , démontreront aux Princes 
que les guerres qu'ils croient fondées 
fur la jufticc, font prefque toujours 
Tefîet de l'ambition^ ou de la mauvaife 
foi. 

On traite de Droic acqid une pré^ 
tention oppofée à la bonne foi 3 au 
Traité des Pyrénées , à un Ade fo* 
lemnel confacré par le fuffrage de$ 
Nations j & par la fignature même 
de Louis X I V. , & enfin comraire 
aux Loix & aux Coutumes reclamée$ 
par ce Prince. En effet, le droit de 
dévolution , qui déclare habile à fuo- 
céder les enfars du pt;emier lit , à 
Texclufion de ceux du fécond , fans 
toutefois que les mâles du fécond lit , 
puiflent exclure les filles du premier ^ 
loin d'être généralement fuivi dans 



îes pays demandés psr le «* jfccii ^ 
n'avoir d'aâxTicé çi^ <isBii» f^uÂtuieg^ 
provinces d&f f^t^Ë^,^ ic jt i'Je 
de dévolution ézxz :ùiuvjaa6t:w j^u\ré^ 
dans la Frirx£îe'C-;aw5é , ^^i^ '^^pfU4' 
XIV rcci^rncîT c^coEoe ut ^i^n^^ 
parnmonul c^e -;î. iir«::r -ftt ?'iii:>' 
pe IV 2Tci i^rjin^ ^ j^ i^.xïe ^^ 
Ions plus -tw-3 ^ iK t^J¥C iar* wfj 
combien \t h:z i-vc £;;: vî^u ' f.> ^rU 
déclaranr ctc:^ P^^-* ^ ^^^^^ u%^^^^ 
fappoCtj , pcîsr m. suutufnr. ^ ^lag: 
le droif de or^oiis^sie aîi: i^ i«(# 
exrecfjcn a^l»r <bi^ i;a } 1^00541$ 
Se dans ta Ccsnxé ^ £otti^|^>|^i^ $ 
que Louis XIV, tjai si^^iî it^rivc* 
ce , deax fois arec Alarif-Tiim> 
fe , aux mêoes Pforxnc^ tju'il jcciîSk 
moit , poarok' iJ «ig«: ? R«K>fVip« 
cianons qtill arck raulu s^râdre £%^ 
crées en les ùiùnt Cttrégiflf^ an Pai> 
lemenc 

Je demande aâueUetnert i M^ le 
Préfîdeat Hénault^ fi , loriiqu'ii éfoit 
a dis fur les lys , où TauAere équhé 
dida roures Tes opinions , il auioic 
prononcé dans cetre affaire en fareu» 
4a feu Roi? 
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Je ne puis, cependant, me dîfpen- 
fcr d'obierver que cette guerre , U 
première que Louis X I V fit depuis 
la mort du Cardinal Mazarin , fût 
précédée par des prévoyances fages 
& des négociations qui fembleroient 
juftifier ce Monarque , fi on pou^ 
voit jUger fainement d'une machine 
fans connoître les reflbrts qui la font 
agir. 

Le feu Roi confulca tous fes Mini& 
très & les Théologiens les plus éclai* 
lés de fon Royaume ; mais les Mem- 
bres du Confeil , inftruit; du defir 
démefuté que Louis a voit d'ouvrir 
une guerre , facrifierent lâchement 
Thumanîté & le Droit des Gens à 
l'ambition du Maître ; & les Théo- 
logiens , qui avoiènt des Evêchés 
ou des Abbayes à efpérer , ne fe don- 
nèrent pas la peine d'examiner un^ 
queftion qui n'étoit pas de leur ref- 
iort , & ils prononcèrent , comme 

f»refque tous les hommes , d'après 
eur intérêt ; au refte ^ cette affaire 
étoît purement un point de coutume , 
fur lequel il ne falloir confulter que 
des Avocats y mais on fit , pendant 
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deux ans , une guerre de plume dans 
la feule vue d'en préparer une plus 
cruelle, le feu Roi marcha en Flan- 
dres en 1667 , avec l'avis de Tes Mi- 
niftres & de fes Théologiens , qui 
ii'auroient rien décidé pour lui , s*il 
n'avoir eu de forces quatre fois fu- 
périeures â celles de la mère du jeu- 
ne Charles fécond : cette Reine n'a- 
voit pour dcfeudre les droits légiti- 
mes de fon fils ^ que les confeils 
<l'un Jéfuîte , des Places dépourvues 
& des troupes indifcîplinées. 

Louis XI V , maître de la Flan- 
dres & de la Franche - Comté ^ qui 
fut prife l'hiver fuivant , allarma tou- 
te TEurope , & le Traité de la triple 
Alliance fut conclu ; le feu Roi , in- 
quiété à fon tour , fit une paix plâ- 
trée , plus je Texatoine , plus je vois 
combien il importe aux Souverains de 
fe défief de l'ambition des Miniftres> 
de flatteurs & des Prêtres. 

Ces remarques trop vraies , doi- 
vent faire connoitre aux Rois de quelle 
circonfpeâion ils doivent ufer , dès 
qu'il s'agit d'une déclaration de guer- 
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re y pourfuivons , & que de nouveau» 
exemples portent une lumière dou« 
velle fur lobjet intére(&Dt que je trai- 
te dans ce Chapitre* 

Autre guerre plus injufté eticoreque 
la précédente i Louis XlV. indigne 
que la Hollande Teûr forcé de (îgner 
là paî» d'Aix -la- Chapelle , fatigué 
d'ailleurs des douceurS" du repos , & 
peut-être plus jaloux «ncore de rem- 
plir l'univers de fon nom , projette 
de conquérir les Provi nce$- Unies; 
Louvois^ qui veut colorer aux yeux dey 
Nations , la démarche de fon Maître, 
apporte dans le Confeil une Médaille 
qui ne fut jamais frappée en Hollan-- 
de , monument moins injurieux ao feu 
Roi , que flatteur pour Van-Heuning, 
qui 1 avoir contraint à reftituer laFraQ** 
che-Comté-, le Confeil , touché d'une 
pièce auffi décifive , ne balança pas i 
prononcer qu'il falloir exterrûiner les 
Etats - Généraux ^ parce qu'un fron- 
deur obfcur avoir fait frapper , on ne 
fait où , une Médaille où Jofué Van- 
Heuning arrêtoit le Soleil , qui étoir 
l'emblème, un peu trop faftueux> dd 
Louis XlV. 
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*Ce Monarque, redoutant, avec rai- 
ibn, ia Marine des HoUandois, Vallia 
avec Charles il , Roi d'Angleterre^ 
par l entrcmife de Madame , fœur de 
ce Prince , T Armée de Louis a?ance 
dans la Flandres Fnnçoife , fans que 
Thoftilité projetrée fût précédée par une 
plainte qui demanda fatisfadion aux 
HoUandois , où par une déclaration 
authentique î les Anglois de leur coté 
imrenc en mer. La République conf- 
ternée fe voyant prête à erre envahie , 
^informa humblement des motifs qui 
faifoient agir les deux Rois ; le Minif^ 
tere de Louis ne parla que de la Mé- 
daille » celui de Charles allégua une 
xaifon trop (Inguliere pour ne pas être 
rapportée. 

La Famille de Cornélius Wît, fie- 
re du Grand Penfionnaire , avoir fait 

{ceindre cet Officier de Marine avec 
es attributs d*un guerrier vainqueur 
d'une Flotte Angloife , ce portrait , 
qu'un Milord avoir apperçu dans uae 
chambre qu'on ouvroit rarement , al- 
larma la Grande-Bretagne :1e Confeii 
de Charles II. décida qu'une Famil- 
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le n'avoît pas le droit de faire peindre 
Ton parent , prenant & brûlant des 
Vaifleaux Anglois, qu'il avoir efFec-^ 
tivement pris & brûlés , & ce Tableau 
fit réfoudie par Charles IL la perte de 
la Hollande. 

Voilà pourtant une guerre qui mît 
toute l'Europe en mouvement 3 ruina 
la plus grande partie des Provinces- 
Unies , & caufa la perte d'une infinité 
de Citoyens des difFére-ns partis , cette 
guerre eft d'autant plus criante , qu'ea 
fuppofant que les griefs de la France 
& de l'Angleterre Tuflent fondés , on 
terniinoit tout en écrafant la Médaille 
& en effaçant le Tableau. 

Ces deux Souverains n'îgnoroîent 
pas ce qu'ils dévoient faire pour laif*» 
1er le calme à l'Europe, mais le Roî 
de France croit affamé de gloire , & 
celui d'Angleterre étoît avide d'argent^ 
ces morifs , peu louables , entraînè- 
rent ces deux Princes au-deli' de l'é- 
3uité, & le malheur public fut lefrii^ic 
e leur entreprife. 

Si je voulois, fans fortir du temps 
ptéfent , donner l'exemple d'une guet- 
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te îcjufte, je cicerois la conduire que 
Je Roi de Prufle a tenue dans l'Euro- 
pe depuis la fin de Tannée 175^ ; peu 
content d attaquer Ces voiiins à force 
ouverte, il viole par lui-même les dé- 
pôts publics des Chancelleries, que foa 
Miniilre Malhzan , le plus habile Ser- 
rurier du fiécle pour la fabrication des 
faufles clefs , avoir déjà violés. 

Je ne connoîs cet Envoyé que par 
robfcurité de fes petites démarches à 
la Cour de Drefde , il îgnoroit , fans 
doute , que , pris fiA: le fait^ il auroic 
été pendu , qu'on fe récrie encore fur 
mes vrais fentimens, j*écris ici;:eque 
j'ai toujours penfé depuis près de cinq 
ans y je vais plus avant. 

Quelques fulTent les craintes Se les 
Xoupçons du Roi de PruflTe , rien ne 
pouvoir excufer fa conduite avec llm- 
peratrice-Reine, ni fon invafion delà 
Saxe i je m'arrête , parce qu*en con- 
damnant les fautes des Rois , on doit 
ycfpcder leur petfonne ; mais étoit- 
ce a Frédéric à donner le premier exen^- 
pie de Toppreffion d'un Monarque , 
dont il fe dit l'ami le jour même qu'U 
lexpulfe de fes Etats ! 
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; Quelle ame » avec tant d'èlév^^ 
tion , de génie ^ & de fublimité dt 
talens ! Sans ces derniers procédés , le 
Roi de Pru^Te n'auroit ea que des tortt 
de convention » effacées avec le temps 
par l'éclat de fon nom. 

On a quelquefois y par une faufiè 
prévention » blâmé Frédéric dans des 
circonftances où il fuivoit les lois 
de la guerre y telle , par exemple , 
que fon entrée en Pologne , fondée 
fur le Droit de la Guerre » & la oé« 
ceflicé des événémens , qui n'excu- 
feront cependant dans aucune con^ 
jon<Slure les enlevemens forcés , con- 
traires aux prérogatives primitives d% 
toutes les Nations. 

Le règne du feu Roi , que j'ai 
choifi exprès pour donner des exem- 
ples récens de guerres injuftes ^ en 
préfente pluHeurs , guidées par l'é- 

Î|uité ; il eft vrai qu elles furent peu 
anglantes ^ parce que la bonté de la 
caule & la foiblefie de fes ennemis 
pacifièrent tout } rEfpagne cédant 
la mriin que fes Âmbafiadeurs difpu- 
toient à ceux de la France , Alexan- 

dre 
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.dte VU. humilié par une excufe hon- 
teufe âc UDe pyramide ftérrifTanie pouc 
mvoir permis que fa Garde • Corfe 
ofâc infulter à (Jrequi, Alger & Gcneâ^^' 
bombardées & dociles^ toutes ceS' 
Pttiflances prévinrent par leur fpii»' 
inîffion les maux que de$ guerres au- - 
torifées y par le Droit 4es Gens ^ au^ 
xoient entraînés. 

La guerre de la fucceflîon , la plu»* 
jufte de celles que Louis XIV. entre- 
prit , fut la feule malheureufe , il (etn^ 
bloit que la fortune , qui s'étoit épuî- 
fée pour ce Monarque , fe repentit 
des faveurs dont elle l'avoir comblé^- 
& attendit 1^ fin de fâ carrière poi^ 
l'en punir , & rhumîlier de toutes 
les façons jniais ce qui avoir précédé' 
la mort de Charles IL n'en ctoir pas^^ 
oooinç contraire aux loix, viv^nti-nàé^ 
ejl hétredicas : le Traire de partage étoîr- 
une contravention manifeflre au Drotr' 
des Gens. Charles ,. fènfîble ikVzi'* 
front que ce Traité lui faifoit , con^ 
fulta des Théologiens , fa propre conJ 
icience 3 la Cour de Rome , & \^s: 
Proits de la^-Maifon de^Bourboo v^ 



•^ 
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qu il haiflbic , * mais à qui i\ vouîoît 
rendre juftice dans ces momens oa 
les perfonnalîtés , & les querelles dif» 
paroiflent à la vue de l'Eternité. 

Rome , les Théologiens & la coti* 
fcience de Charles s^étant réunis eft 
faveur du Duc d* Anjou ; rArcHctuc 
d'Autriche, connu depuis fous le nom 
de TEmpereur Charles VI. fur privé 
par cet Adtj authentique , & par le forr 
d'un Traité , de l*Efpagne & des Indes 
qu'il attendoit. 

Les Politiques qui ont prétendu que 
le Tcftamen^t de Charles H, avoir été 
fuggeré par la Cour de Vîerme y ne 
conooifloient gueres les Vues de TEm-' 
pereur Leopold nt Tefprit du MiniC- 
tere Efpagnol , iU femHent qii'ctt 
avançant ce paradoxe infoutenabley 
ils n'ont recherché que le vain plaift 
de mettre en mouvement toutes les. 
cervelles fpéculatives ; rinrérêt de 
'Leopold étoit de tranfmettre à fts 
Defcendans les pofleflîons immenfes 



^ ♦ VojtZ'lcf Lettres rît Madame de VU»- 
tafs ^ AtiibaHàdrice à Madrid.. 
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ie la Branche Autrichienne Efpàgno* 
le , & jamais on ne préGimeta que ce 
Prince ait travaillé contre lai-mêtne» 
en portant je Ehic d'Anjou fur le 
Trône des Efpagnes & des Indes ^ 
ainfî qae de tous les autres Etats qui 
écoient joints à la Monarchie Efpa^ 
gnole , & dont Philippe V. devoir hé- 
riter par le Teftament, qu'on attri- 
bue fi mai 'à' propos à la Cour de 
Vienne ; en cfFct , quelle apparence 
que l'Empereur ait voulu enrichir la 
Maifon de Bourbon d'une iucceffion , 
|)our laquelle on a fait rroe guerre lon- 
gue & difpendieufe ? Guerre qui fut 
fondée de la part de la France , & dani 
laquelle on retrouve tous les câraâe^ 
res diftinftifs de lequité. 

Les Souverains , qui veulent en- 
treprendre -une guerre , doivent , fur- 
tout, confidérer trois chofes*; la pre-» 
miere , qui deviéftt la plus importan- 
te de toutes , eft de fçavoir jS la guerre 
qu ils médirent eft jufte ; la féconde y 
s'ils ont des Généraux en état de ine-* 
MX le foldatt tom: dépend dû Chef, 
ic àc^fi^î J^ttûUes'périlète^.» û' ^'y;eîa 

Mi| 
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a pas cinq qu*on peut impater i là 
home des croupes , JoUats du Pape , 
-foUati Génois ^ dit-on , tous mauvais 
folJacs y cooces en l'air ! il n'y a pas 
un fantaiCn de la (àince Eglife , ou de 
la Séréniilîme République de Gènes ^ 
qui ne valût un de nos Grenadiers ^ s*il 
étoic bien mené } & il n*eft pas un 
Grenadier François qui ne méritac le 
cicre humiliant de foldat du Pape^ 
s'il étoît mal difcipliné & mal con« 
duic ; rOfficier fait le foldat , le Gé- 
néral forme l'Officier , vérité eifentiel- 
le y que les Princes ne perdront jamais 
de vue qu'aleuc détriment i la troifie* 
me y enfin , eft de fçavoir , fi tes coC* 
ftet de_ TEtat peuvent aéhiellemene 
fuffire y. au moins-, à deux années^ 
commencer une guerre fous l'efpoir 
de fouler le peuple , c'cft commencer 
par une injuftîce , & il réfultera de 
cette mauvaife conduite qne les Cn^ 
jets feront vexés, le foldat mal payé^ 
rofficicf (ans récompenfe.> & i'£ut- 
ruiné*. 

Un Prince jaloas de connoître &. 
U giierre qu'il médite» eft jufte ^àoÏMt 
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GOn&lter des h)ommes défintàrefles^ Se 
impartiaux qui , n ayant rien à efpéree^^ 
de la guerre ni de la paixr, parleront: 
avec la vérité que Thonneur infpire ; 
il y a , d'ailleurs, bien peu de per- 
£bnnes qui ne foient capables par les. 
lumières delaconfcience,de diicerner 
le caraâere dune guerre, & de voie 
£ elle eft jufte ou injufte*, cnais queU 
que fondée qu*clle puiflè être fur la, 
|uftice , les Princes ne doivent jamais ^ 
commencer les hoftilités, qu'ils n aient: 
demandé la réparation des torts qu on^^ 
a eu avec eux, 6c. prenant un repos, 
formel pour un dénie de juftice, pn-* 
blier un Manîfeâe, dans lequeLils juC* 
tifîent leur conduite aux yeux de VvLnu 
vers,& le pcévicnnent contre. la puif»^ 
£ince qu'ils vont attaquer». 

j'ai parlé plus haut du choix de^ 
Généraux & des AdmiAiftratéurs desr<^ 
PiaaflceS', deux objets eâlentiels pour. 
faire la guerre avec Succès : les Prin-^ 
ces d'Allemagne , j'en excepte les Po- 
tentats du Nord , n'étant pas en^ état': 
de nMttte fut pied une- quantité^ a0ès^' 
MiUîdérable^afaoïiuner poin: c^^ct»^ 



t4* Testament 
i des forces fupcrieures , doivent trcSs 
l'accencion. de s'allier par des mocift 
raifonnables & réciproques à un Sou- 
verain y dont le nom & les forces en 
impofenc ', la foîblefTe des Génois ai-* 
loir les livrer aux Autrichiens y maïs 
leur politi(|iie avoir été de s'unir zo^ 
térieuiemenc avec la France ; le Duc 
de Boufflers paiTe les Mers , mec la 
Place en état , & meurt avecr la con* 
foiation de laiiTer à fon fucceflèuc 
les moyens^ de fauver la Républi* 
que. 

Ces Alliances 9 que je recomman- 
de , doivent être ménagées avec cir- 
confpedlion , il eft quelquefois nès- 
dangereux de vouloir jouer un rôle 
en s'alliant avec une PuiflTance for- 
midable y M. le Duc de Modene , 
qui fournira à peine deux mille hom'- 
mes ; s'il veut dévafter fey petits' 
Etats 3 fur ruiné pendant la dernière 
guerre d'Italie , parce* que les Autri^ 
chiens 3 en inondant fon^ pays , di^ 
ibient , nous ufons du Droit de la 
Guerre., en foulant un de nos enne- 
mis , allié de la £rance 6c de VEJ^ 
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^gne , honneur que ce Prince paya 
bien chèrement; il crut s'en vanger 
depuis en quittant ces deux Puiflances: 
démarche peu mefurée , qui auroit pu 
lui nuire encore , fi l'alliance , qui 
'doit faire la félicité de l'Europe, n a* 
voit tout réunir 

î Le Landgrave de HeflTe-Caflel , & 
le Duc de Èrunfwick-Wolfenbutel ne 
£}nt pas à fe repentir de leur alliance 
avec le Rot d'Angleterre ; leur pays 
faccagés , & les cris douieureux de 
leurs peuples, réduits à îa plus afFreufe 
mîfere , doivent être la foutce éternelle 
de leurs remords^ 

Les Souverains, dont les Etats font 
peu confidérables , ne peuvent guères 
garder la neutralité j une Aes deux 
parties belligérantes les force à fè dé- 
clarer, où ils deviennent la proye de 
toutes les deux. M; le Duc de Saxe^ 
Gotha n'a que tiop- fourni dans cette 
guerre la preuve de ce que j'avance^ 
rrotégé par les Cours de Veriailles Sc 
• de Berlin , la iituation de fon pays la: 
mis dans le cas de te voir maltraitée* 
inidifpenfablemeat paf les troupes: 
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Françoifes & Pruiliennes \ maihéaer 
prelque toujours attaché â la pofîiion 
d'un Prince^ qui, ie trouvant dans 
rimpoilibilité de réfifter, doit obéir 
aux ciccooftances. Je ne connois qu'un- 
Prince aâez grand politique ponravoîf 
fçu maintenir le calme dans deux pe« 
tits Duchés pendant un Régne . de^ 
tcente-un ans» & dans des temps oà^ 
la France & l'Allemagne , ftntre leiV 
quelles ces Etats font enclavés, étoient 
en guerre ; forcé fouvent de Se décla-* 
retj il conferva toujours une neutra*» 
lité qui fit le bonheur de (es Sujets ^ 
pendant que le relie de l'Europe gé«« 
miilbit fur Tembrafement général;' 
ce Souverain étoit formé pour régner 
fur de plus vaftes Provinces, mais- 
jamais fur des peuples plus fidèles. 

Les Rois , qui ont la force en main y. 
s'allietic au gré de leur imérêt; mais 
les petits Princes n'étant que trop- 
fouvent les jouets de la iîipériorité ,; 
doivent éviter ces alliances bruyanter 
qui ne leur apportent ordinairement ' 
que des malheurs» & convertir le 
titre d'allié en celui de Protégé^ 
xnoltis flatteur^ mais plus fglide. 
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• La Principauté de Monaco fubfîtte 
en iûreté fous la protedion de U 
France , elle ne trouveroit peut-être 
pas fon bonheur à iabri d'une aU 
liance. 

Il y a des cas où des petits Prince^* 
peuvent rechercher l'alliance d'un 
Souverain 'pui(Tknt; mais il faut qu'il» 
conliderent, avant de tenter cette dé« 
marche, deux chofes importantes. 

Il faut, primo f que le Prince , fu- 
périeur en rorces, ait, dans tous les 
temps , un befoin eflentiel d'un Prin- 
ce foible*, ce qui fuppofera néceflai- 
rement des mcnagemens pour les Su- 
jets , & de la bonne foi envers le 
Maître : fecundb , le Prince foible doit 
obferver de ne point contraâer de 
convention ofFenfive ou défenfire 
contre une PuîflTance voifine, fupc- 
rieure par fes forces perfonnelles ou 
par fes alliances au Souverain auquel 
il s'unit j en ufant de cette fage pré- 
caution, il met fon pays à Tabri de 
toute incurHon : effeétivement , le 
prince, qui doit le ménager par le 
befoin quil a de luij le laitfera jouir 

N 
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du calme j & l'autre qui-, par la po4 ' 
tion de fes Provinces , doit rcdc 
fon alliance, refpeftera fa neutralité 
terminons ce chapitre par l'article di 
la paix. 

Il eft quelquefois plus glorieux qu** 
tîle de donner la paix au monde 
une paix précoce ou mal cimentée d 
ordinairement l'avant -coureur d'um 
guerre plus -cruelle que celle qu'elle 
vient d'éteindre ; voyez le deinicf 
Traité d'Aix-la-Chapelle, & vous 
conviendrez que j'ai railbn. La j 
plâtrée qu'on y figna, & qu'on m'a 
fort mal-à-propos attribuée , fut Toa- 
vrage d'une précipitation afFectécoa, 
d'un amour propre mal entendu ; fi 
M. de Saint Severin &Dutheil,qm 
n'ctoient pas fans talens , avoienc eu 
moins d'emprcfTcment de briller dans 
les gazettes & dans les cercles des 
Nouvelltftes , endroits obfcurs qu'on 
aftLâe de méprifer dans le temps mê- 
me qu'on cherche à y figurer ; fi ces 
deux Miniftres avoient porté leur prin- 
cipale attention fur l'Acadie; fi, pro- 
vifionnellemçnt ils avoient , en teroies 
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clairs & précis^ préparé le règlement 
des limites, &C lié la mauvaife foi An- 
gloife par des pUces de fureté dans le 
Canada , l'Europe vivroic en paix , & 
Je fang d'un million d'hommes ne 
crieroic pas à Tinjudice. 

On a écrit fur cet objet de gros 
Mémoires y que le public a lu avidem- 
nient pendant cinq an^ ; ces pièces, 
-dans lefquelles M. de Silhouette a eu 
l^eàucoup de part, n'ont fervi qu'à 
donner le temps à ^Angleterre de 
préparer fes manœuvres , & de tra- 
vailler à la deftruclion de notre com- 
meiflp>ar l'anéanciiTement de la Ma- 
rme , l'événement a fait toucher au 
doigt les taures qu'on avoir commi- 
fes, & nous penfons , après -coup, 
que toute paix qui prête une ouvertu- 
re a une nouvelle guerre , eft un ou- 
vrage vicieux , le f-ruiideTintérêtou de 
l'ignorance. II. faut mieux continuer 
pcrndant un an une guerre commen- 
tée 5 que de la faire celTer par une paix 
mal entendue 

La Convention de Clofter -Seîven 
éroit un chef-d'œuvre qui aurpitap-^ 

Nij 
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proche M. le Maréchal de Richelieu 
de fon grand- oncle , s'il ne Tavoit pas 
rendu défedtueufe par des omiffions 
qui en ont, pour aina dire , fait tolérer 
la violation. Un mot de moins, une 
expreflion de plus, rendent fouvenc 
une paix inutile ou dangéreufe. 

Il 7 a des circonftances fâcheufes où 
le Souverain , qui n a entrepris qu'une 
guerre légitime , ell forcé de deman- 
der la paix k un ennemi viâorieoz; 
le Traité deviendra alors onéreux à 
celui qui a échoué : qu'importe, cédez 
aux circonftances avant de réduû^e vos 
peuples à Textrême mifere : i^f^ la 
paix que vous fignez étant l'ouvrage 
de la force & de la violence , les 
droits qne vous eudîez avant le com« 
mencement de la guerre , reftent en-« 
tiers, âc des événemens fubféquens 
peuvent les faire valoir. 

Il y a un autre moyen de céder aux 
cîrconftances , c'eft l'ufage des Trêves; 
ipais il fe perd , parce que le plus 
fort a reconnu que ces paix limitées 
tournoient feules à l'avantage du foi- 
ble , qui employoit le temps de la 
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trêve à acquérir des reflburces fuffi- 
fantes pour recommencer la guerre 
avec plus de fuccès j d'ailleurs , les 
trêves font tombées depuis que les 
voyes de h négociation , rendues fa» 
ciles par Tefprit philofophique , ont 
applani fans peine de grandes diiS-^ 
cuites •, les fufpenlîons d'armes ont 
eu le même fort, & elles n'ont lieu 
aujourd'hui que dans le cas^d'une paix 
prochaine , & aflTurée par la fignature 
des préliminaires : tous ces avantages 
manquans aux Princes, dont les ibr* 
ces font peu confidérables , ils doi- 
vent plier fous la néceflîté, & at- 
tendre des occurrences heureufes pour 
foutenir la légitimité de leurs préten- 
tions. 

Il faut bien fe garder de pourfuî- 
vre la guerre dans des momens de 
calamités , parce qu'un Miniftre ou 
un Géniéral la demande j attendre , 
pour faire la paix , que le peuple , 
accablé fous le joug , ne puiflTe plus 
fubvenîr aux taxes qu'on lui impofe, 
c'elbpngmenter la mifere publique. 
Se fe mettre dans le cas d'aliéner la 

Niij 
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bonne volonté des Sujets , & d*etre 
privé des reflburces extraordinaires \ 
auxquelles ils fe prêtent dans les mo- '' 
mens infortunés. 

Ce que je viens de dire regarde les 
Souverains malheureux : il me refte i 
recommander à ceux que la fortune 
ou la fupériorité de leurs forces a 
rendu triomphans, de ne point abu- 
fer de leurs fuccès en prolongeant les 
maux infcpar'ables de ta guerre, IV 
xemple de TAvanturier du Nord doit 
à jamais effrayer les Princes ; cherchée 
à les imiter , c'eft courir la carrière 
des tyrans. 

Un Prince , dont Tame feofible 
cherche à faire le bonheur de fes peur 
pics, s'arrête au milieu de fes coa^ 
quêtes , propofe à fon ennemi de Ini 
rendre la judice que celui ci lui a re* 
fufée avant l'ouverture de la guerre; 1 
s'il le fatisfait, il dépofe les arme»^ ' 
& devient les délices du monde. Un 
Souverain^ qui facrifie fes droits pour 
procurer la paix , jouit de l'eftime 
univerfelle , pourvu toutefois ^un 
facrifice trgp précoce n'enhardifle point 
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ï'înfolence de (es ennemis , & ne lès 
engage dans une nouvelle guerre que 
leur défedion totale auroit éloignée. 



CHAPITRE VIL 
Des Financiers^ 

LE nom de Financier eft toujours 
odieux j parce que l'exercice de 
£es fondions roulant fur la percep" 
tion des impôts , mot terrible aux 
yeux du peuple y il porte la défolation 
dans le fein de$ Villes Se des Cam- 
pagnes : d'ailleurs , les mœurs desf 
Traitans du iîécle dernier laiflTerit tou- 
jours une idée avililfante des Finan- 
ciers ; en vain Tefprît philofophîque 
& Turbanité d'un temps plus éclairé 
ont adouci la férocîfé des Fermiers : 
on croit fe retrouver encore dans ces 
jours orageux, où le Cardinal Mazarîn 
payoit quinze fols pour en emprunter 
cinq. 

Les dépradations commifes dans 
Niv 
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l'intérieur du Royaume , les vols 
exercés avec une force d'impunité fur 
les frontières , & les pirateries des 
Traicans des Armées font toujours im» 
putées au Minière, chargé de réprimée 
ces excès : il faut appaifer le peuple 
quand il fe plaint avec juftice, le pu- 
nir quand il cft rebelle, & le dédai- 
gner quand fes clameurs n'en font qu'un 
chanteur indifcret. 

Quand M. le Cardinal Mazarin a?oîc 
mis un impôt nouveau^ il demandoit 
à fes créatures ce qu'on difoît dans 
Paris : on répand^ lui' répondoit-on ^ 
des couplets attroces contre Votre 
Eminence : tant mieux , repcenoit le 
Cardinal, s'ils cantent la canjbnettc y, 
ils pagaront : on voit que ce Minîftre 
connoifToit aflez notre nation pour lui 
rendre mépris pour mépris. 

Un MiniAre , chargé de la partie 
des impôts, fe manqueroît eflentiel- 
kment , s'il s'imaginoît que les Vau- 
devilles d'un peuple , qui chante du 
même ton fes vidoires & (ts dé- 
faites, pût le Juftifier aux yeux des 
Nations : mais avant de palTes aa 
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Chapitre des Imyoficions qui fuivra 
celui-ci , parlons de ceux qui Ici per- 
çoivent par état. 

Quels font aujourd'hui les Finarv- 
ciers ? Cette queftion paroîc fott fim* 
pie : mais nous venons de faire enfer^ 
jner au donjon de Vîncenncs Mon-' 
iSeur le Marquis de Mirabeau , qui n'a 
pas voulu la concevoir, ou du moins 
qui a cru fe juftifier en rejettant Vop^ 
probre du terme fur laperfoone même 
du Roi. 

Nous '^ ^^ . . ^rancc trois forref 
^ ^ frai ; » .us autrefois iotis i# 

w il c Panifans : les nn$ 

perçoiv . toute l'étendue du 

Royao'' t« du Prince , moyeiv- 

nant t . ^ convenue qu'ils lui 

rernie / .r ,jeni: les autres en- 

crepre idrjint la guerre & 

penda- p - , la lîibfiftance des 

troupes : les dernieis, enfin » font des 
efpéces de furets qui, faififfant avi- 
dement les circonftances , donnent des 
plans d'impôts, des projets & des 
cdits j dont le but général eft de fou- 
lager foiblement le Prioce en ruinant 
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le Peuple, & en s'enrichifTant f<n- 
méme. Voilà croîs fortes d'hommes 
que je connois fort : les Fermiers- 
Généraux n'ont fait autrefois des gains 
immenfes que par rinattention & le 
cicfaut de calculs des Minifires , char- 
ges de veiller à cette partie , s'ils 
avoient fçu reftreindre ces Financiers, 
feulement k quinze peur cenc de bé- 
r.éjfîce, ils auroient arrêté ce luxe ia- 
foîent & qui infulre à la mifere pu- 
blique, & fait entrer chaque année 
dix millions de plus dans les cofires 
du Roi, que quarante hommes, en- 
graifles des beibins de l'Etat, fe par- 
tagent pour les étaler aux yeux de 
l'univers, indigné de ces P:^lais faf- 
tueux qui le difputent à la magnifia 
cence de Verfailles. On dît tons les 
jours que les Fermiers - Généraux ne 
peuvent être coupables de malverlaiîon, 
parce qu'ayant un Traité avec le Prin- 
ce, ils ne perçoivent que les droits 
qui leur font accordés par cette Ââe. 
11 faudroit plus de temps que les 
afîaires du Roi ne m'en laiflTcnt , 
pour difcuttr à fond cette objeûiott 
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fpécîeufe, je ne veux point parler ici 
ni de T^xcenfion des droits , ni des 
abus dans la perception , je dirai feu-^ 
lement que , fi ces Traitans étoient ré- 
duits k un gain honnête , le peuple 
payeroij dix millions- de moins pac 
année, &l cet objet important mérite 
de fixer les réflexions du Miniftie , 
j'avoue que les circonftances ne ^' 
mettent pas une innovation aftuelle j 
niais le bail des Fermiers une fois 
éteint , on peut , lors du renouvelle- 
ment , modérer le luxe de ces homme» 
déjà fort riches , faire le bieiï du Prince 
& du fujet , le bonheur de la natio» 
eft fous la main du Contrôleur-Géné- 
ral , il ne faut que des circonftances 
heuteufes pour l'opérer -, je me référé 
ici â ce que f ai dit dans le Chapitre 
relatif au choix des Miniftres. 

A l'égard de cette claffe des Traî- 
tans , chargés fous le nom de Muni- 
tionnaires Ôc d'Entrepreneurs de la fub- 
fiftance des Armées ôc du détail des 
Hôpitaux , fi j'en excepte la partie des 
Vivres, dont j'ai toujours été fort con- 
tent, je ne vois ailleurs que malverfa- 
iions Se rapines -, c'eft contre ces hor- 
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leurs que je me propofe de (evir â h 
paix par l'ctabliflement d'une Chambre 
de Jufticc dont j'ai déjà formé le plan ; 
c eft à ce Tribunal , pour lequel je 
nommerai au Roi des fujets capables , 
que tou« les hommes , qui ont été 
chargés direâemenc ou en fous-ordre 
du moindre Traité concernant le fer- 
viék des Armées actuellement en cam- 
pagne , viendront rendre un compte 
exaA de leur geftion. Celui qui /era 
convaincu d*avoir fait manquer le fol* 
dat en malverfant , fera pendu & fes 
biens confifqués au proht de Sa Ma'* 
jefté j les autres dé^ ^quans feront con- 
da^nç5 i ^autres peines corporelles? 
& p ;.. ijres, fuivant l'exigence da 
cas Sç la qualité du délit j on pourra 
même traduire à la Chambre de Juf* 
tîce ceux qui ont régi quelques par- 
ties du^fervice au nom du Roi, je 
puis en excepter le fieur d'Hauteville 
que M. de Monmarrel m'adonne pour 
radminiftration des fourages j fon tra- 
vail me plaît, & je le crois honnête- 
homme. 

La politique, outre notre impoflî- 
kilité réelle, ne nous permettant point 
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de payer les Traitans de nos Armées 
â fur & à xnefure de leuc fourniture , 
on continuera à devoir au moins un 
tier« à chacun d'eux j & ce dépôt ref- 
cant entre les mains du Roi , fervira 
de peine dans les cas d*exaâion. 

Je finis par ces faifeurs de projets , 
qui fatiguent inceflamment leur imar 
gination pour afTouvir leur avidité. 

Tout impôt eu: onéreux ^ & quand! 
celui qu'on vous propofe , doit plus 
valoir au Traitant qu'au Roi^ on doit 
le rejetcer avtc indignation ; depuis 
que j ai pris connoiflance des affaires 
du Royaume , on ma préfenté deux 
mille projets , dont les auteurs dé- 
voient aller aux gajejes 9 fi je n'avois 
craint qu'une julte févérité n'éloignât 
des perfonnes honnêtes qui avoient 
des vues droites. 



^ 
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CHAPITRE VIIL 
D^s Impôts. 

ON dit que la France eft plus fou- 
Ice pai les impoiîiions que les 
aiuies Etats de l'Europe , le tableau 
<jue je vais préfenter , donnera , au 
moins pouc l'avenir, des idées con- 
fiai t es. 

Dans les Répabliques ( j'en excepte 
celles de Vemfe ô: de Gênes, où le 
peuple , fous remblcuie iliulbire de 
la liberté ^ * vit dans un honteux ef- 
clavage ) il ne fe levé aucun impôt que 
l-iar le confjntemenc unanime de la 
Nation : les Anglois jouiirent du mê- 
me avanta^^c, le droit d^afFembler le 
Patlement rcfide feul dans la perfbnne 
du Roi ; les Membres des difFërens 
Corps de l'Etat réunis , Sa xMajefté ex- 

* Sur la porte des prifons de Gênes , fur 
les fcis des galériens , on lit ces mots gra* 
ycs en gros caraclcres : LibertéiSp 
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pofe fes befoins , & c'eft diaprés ics 
délibérations de la Chambre Haute éfe 
des Communes qu'on lui accorde (qs 
demandes , qu'on ks modifie ou qu'on 
les refufe. 

Dans les Royaumes Monarchiques , 
le Souverain a la liberté d'impofer fur 
fes Sujets telles fommes qu'il juge à 
propos-, privilège qui n'eft pernicieux 
aux peuples , que lorfqu'iis font gou- 
vernés par un Frince capable dabufer 
de fon pouvoir par avarice ou par am* 
bition. 

Les Orientaux , malheureux fans ref- 
foarce,nont d'cxiltcace que celle que 
leur Maître veut bien leur prêter^ vic- 
time de la cupidité ^ ou du caprice d'un 
Sultan , un Turc, le plus honnête-hom- 
me de la terre , n'eft jamais fur de con- 
ferver fes jours, ni les biens qu'il a lé- 
gitimement acquis : le faral cordon , 
ou un exil éternel met le Grand' Sei- 
gneur en poireflîon du prix de Tes tra- 
vaux-, de façon qu'un Mufulman qui 
fait cas de la vie , d^vroit fe condam- 
ner à une paifible médiocrité, qui le 
niît à Tabri deTinfaciabilitédu defpotÇr 
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Les Princes d'Allemagne , qui for- 
ment une clafTe fubalterne dans le Gou- 
vernement defpotique, regardent leurs 
Sujets comme on regarde une bèce de 
fomme ; plus elle porte , plus ils en 
tirent de profit. 

Je vais rentrer maintenant dans ror<< 
dre des difiFérentes clafles des Souve- 
rains ^ & pefer ce qu'ils peuvent & doi« 
vent faire pour l'avantage de leurs peu- 
ples ; & je finirai par démontrer que » 
n on fçavoit impofer à propos en Fran- 
ce , le Prince en feroit plus riche , & la 
Nation plus heureufe. 

La tyrannie de ces Républicains, 
qu'une nobleflfe chimérique rend in- 
juftes & orgueilleux^ a été tolérée pen* 
dant fi long-tems, que le peuple op- 
primé foufFre moins par un refpeéfc 
forcé , que par une prefcription de fer- 
vitude qui l'enchaîne. 

Venife, jadis reine des mers, ^ 
aujourd'hui une petite République» 

Î[ul marie fa mifere préfente avec le 
ouvenîr de fon antique fplendeur* 
Un noble Vénitien croît être l'égal 
des Monarques : nous avons vu cette 

République 
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République faftueufe prétendre illuf- 
trer un de nos Roîs , en le créant , 
lui & fes SuccelFeurs, Ncbles f^éni- 
tiens ; Caricature Italienne , plus di- 
gne du mépris dont l'Allemagne la 
couvrit, que des injures dont quelques 
Auteurs voulurent la charger. 

Venife deviendroit encore recom- 
teandaWe, fi le nombre trop étendu 
des Nobles de la République & de 
Terre - Ferme ^ ne compofoient pref- 

Î[ue la moitié de la domination \ de 
orte que le peuple fournît , pour 
aînfi dire , feul aux charges commu- 
nes ; malheur a ceux qui repréfentent 
& qui murmurent ; il eft moins im« 
prudent d'attaquer la Religion & fes 
Myfteres, que d'y fronder les motifs 
d'un impôt. 

On parle toujours ^ivec cxclama> 
tion de la Banque de cette Riépubli-- 
que, tréfor immenfe , j'en conviens, 
mais dont les richeffes enfouies font 
comme perdues pour l'Etat, puifque 
leur circulation ne dépend prefque 
que de la mauvaife intention de la 
Cour Ottomane. Venife, en paix, 
reifemble à ces Traitans qui accumci- 

O 
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lent des tréfors , tandis que le peir- 
pie languit. Tous ceux qui connoif- 
fent la Banque de Venife , diront que 
les inrérccs de Ter entafTé dans les 
coffres de la. Republique , meitroient 
la Nation à labri des impôts^ fî on 
fçavoit placer convenablement cet 
fommes ; qu'il feroit doux à un peu- 
ple de ne devoir que fon obéiflance 
a Ion Maître ! 

Ces treTors , dira-t-on , font effica- 
ces dans les temps critiques ; le ca* 
price d'un Vifir peut faire armer. le 
Grand - Seigneur , & la République 
ne fçauroit avoir des coffres trop plein» 
pour défendre fcs poffeflîons ; vain» 
«•aifonnemens ! Enraffer de Tor dans 
des coffres , ce n*eft ni le moyen de 
garder , ni de maintenir des Places» 
Si les Vénitiens employoient par ati- 
née la centième partie de rintérct 
des fonds verfés dans leur Banque , 
elle fe garantiroît des încurfions qui 
peuvent la menacer , parce qu'elle ai»- 
roit des Généraux y des Soldats & d^e* 
Marins inftrruîrs & difciplinés ; mair 
tel eft Pefprit de ces petites Répu- 
bliques , elles n'éteignent l'incendie j^ 
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que lorfqu'il éclate de tous côtés, &: 
les maux préfens étant les feuls qui 
les touchent, elles ne veillent pref- 
que jamais fur l'avenir. Venife peur 
fiiffire à elle-même ; fa sûreté, fa 
gloire & la félicité de fon peuple dé- 
pendent de réconomîe de fes finan* 
ces } mais l'indolence attachée au cli- 
mat 5 & le génie peu communicati^ 
de la Nation Vénitienne , écarteront 
toujours la connoîflance immédiate 
des objets intérefifans pour la Répu- 
blique, & on aimera mieux laîiTer fub- 
iîfter un impôt onéreux, que de tirer 
des fonds plus confidérables engloutie 
dans la terre. 

Les Vénitiens ont un Confeil où 
Ton traite des Finances, mais ils n'ont 
point de Têtes financières , parce que 
Tamour - propre des Nobles , regar- 
dant le peuple comme un atome mé- 
prifable , dédaigne de veiller aux 
moyens de le foulager, & Ton parlé 
des Finances dans le Sénat de Veni- 
fe , comme un Traitant compte fe» 
ccus, c'eft-à-dire , pour fe rappelletr 
ïe#mgnumçns de fga oppreflîon , ijti 
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le fceau des calamités publiques» 

Gênes, moins riche que Venife ^ 
eft plus ryrannique, & le Citoyen Gé* 
. nois eft par confequent plus malheu-*^ 
teux que celui de Venife ; j avoue 
que rÊrat de Gênes efl pauvre , Sc 
que les richelTcs de la République 
télîdent feules dans les particuliers». 
Eclairciffons cette dernière exprefliou^ 
capable d'effaroucher les Nobles ^ & 
diîbns que fi on en excepte trente N^ 

frocians y tous Les tré(brs exifient dans» 
es cofFres dtgii Signori CavagUeru 

Gènes tombera avant un fiécle ; lai 
mauvaife adminiftration de &s finan- 
ces , ù, cruauté avec les Cqrfes , & le. 
Vice-Général du Gouvernement^ eii- 
traîneronc fa chute. 

Mais s'il fe trouvoit, me dka-t-on^^ 
un Génie fublime , qui changeât 1» 
face de cette République » la prédio* 
don tomberoit f non; je dis même^ 
que celle que je vais annoncer , fe* 
roit encore plus certaine ; ce Génie ^ 
ce Mortel unique périroit afTafiîné ; 
c'eft-Iâ le fort des grands hommes c^uï 
saiiTent dans les petites République ^ 



leur procurer un bien qu'elles igno- 
rent, c'eft innover, & toute innova- 
tion eft un crime auprès du foible & 
jaloux Républicain : Gênes, Venife, 
& la Hollande même , offrent plus 
d'un exemple de cet attentat. 

Les Génois ont une Banque y qu'on 
nomme de Saint "Georges ^ elk leur 
procura en 174^ l'avantage de lesî^a- 
rantir d'un pillage , que l'animodté 
du foldat auroic exercé avec fureur j 
trois millions de génouines» allant à 
plus de vingt -fix millions de notre 
monnoîe, acquittèrent les premières 
dettes de la conquête. Il eft vrai que 
toute la République fut ruinée par 
cette extradion ; mais enfin elle paya ^ 
fans qu'aucun impôt vînt alors fouler 
le peuple. Ceux qui n'auront pas faifî 
mon îdée> voudront peut-être conclu- 
re de-là qu'il eft avantageux d^amaiTer 
de jjros fonds : ma réponfe eft fimple j 
la Banque de Gênes avoit une aâivité 
continue dans le temps que les Amri- 
chiens fe rendirent maîtres de cette 
Capitale; les fonds, dépofés dans la 
Banque de Saint - Georges , cappor*^ 
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toient des intérêts confidérables , & 
ce fut, ( cas unique à Gênes ) les par- 
ticuliers opulens, actionnaires de cène 
Banque , qui fournirent à la Républi- 
que les moyens de facisfaire aux con- 
tributions impofées par l'ennemi , 
pour ne point tirer fur la partie mifc- 
rable de TEtat^ qu'on appelle le peU" 
pie. 

Il cft vrai que l'altération , ou pour 
rhîeuxdire, lextindtion momentanée 
de la Banque, porta une atteinte £t' 
taie au commerce général qui en eft à 
peine relevé. 

Le peuple Génois , qui fe dît Gère, 
eft livré à une fervitude continuelle; 
il n'eft pas même le maître de boire 
le vin & de manger le pain qu'il fbnfaai- 
teroit ; la tyrannie du Sénat , fous le 
prétexte mal- adroit de veiller aux be- 
foins de$ Citoyens , vend journellement 
à un prix très-haut un pain & un vin 
très-mauvais : TErat de Gênes n'a pas 
de bon vin , & prefque pas de bled. 
Les François , excités par leur intérêt 
à y apporter l'abondance , ont amené 
iouvent à Gênes des vins de Langue- 
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€^oc Se de Provence, Se des eraîns de 
Barbarie. Le peuple vouloic courir au 
Porc ; mais retenu par les Edits du Sé- 
nat , il ne pouvoir fe procurer ce qui 
lui manquoit. Un Citoyen , convaincu 
d'avoir acheté & même bu de ce 
vin , étoit contiaint de payer un« 
amende. 

Tandis que le particulier étoit ainfi 
puni, les Nobles enlevorent le vin ôc 
les bleds, qu'ils ne dépofoient poine- 
au Magalîn deftiné à la fubfiftance àvt 
public , mais qu'ils faifoient fervir in* 
juftement à leurs befoins j les impôts 
mis fur ces denrées venues de Térran- 
eer , tournoient au profit du Sénar 
qu lis ruinoient : ceci n elt point un' 
paradoxe; il eft aifé de fentir que fî 
la politique exige que vous impofier 
de gros droits fur les marchandifes our 
denrées que vous avez en grande quan^ 
rite y quoique vos voifins viennent les; 
apporter chez vous, cette même po- 
litique veut que vous facilitiez , pac 
une exemption indéfinie , l'impor- 
tation des chofes dont vous mau'- 
qxiez. 
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Mettre des impôts fur les fubfiC- 
tances néceflaires à l'Etat, c'eft être 
auflî mal -adroit que cet avare chaf- 
fant de fa maifon un homme qui ve- 
noit lui compter de l'argent ; d'ail- 
leurs , il eft à remarquer y comme je 
viens de le dire plus haut , que le 
produit de ces impôts flattant ceux 
qui les perçoivent , coûte beaucoup 
plus à 1 Etat qu'il ne lui rapporte : 
deux raifons feront faiHr cette vérité» 
1®. L'Etranger , laffé de payer des 
droits onéreux , dans le temps qu'il 
croit êtrç utile , peut abandonner ce 
commerce y & faire fouffrir le pays 
qui Ta gêné, i^» Si les impôts n'arrê- 
tent pomt fa courfe^ il arrivera que 
le peuple payera , en fus du prix réel 
de la denrée, la valeur de l'impôt. IL 
eft bon de mettre des droits fur le» 
chofes de luxe , introduites dai>s uir- 
pays qui ne les connoît pas, mais la. 
prudence demande , qu'on ouvre un 
pafTage libre aux fubHflances 6c aux 
xnarchandifes que la nature du climat 
ic la ftérilité du fol ne ptoduifenc 
point chez vous» J'ai toujours lu avec 

peine 
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' peine les Ordonnances de t^os Rois, 
qui attachent une taxe au profit du Pré- 
vôt de l'Armée fur toutes les denrées 
qui fe débitent dans les camps , cet 
impôt n'eft établi que pour l'avantage 
du Prévôt , & le détriment des trou- 
pes , parce qu'il éloigne toujours l'a- 
bondance & fouveni le néceflaire, fans 
lefquels on fait vainement la guerre j 
je ne diflîmulerai point que jaiirois 
fupprifné toutes ces taxes , lorfque je 
commandois l'Armée du Roi en Pro-* 
vence , (î Jannet , que j'avois pour Pré- 
vôt-Général , n'avoir été un honnête- 
komme, qui préfera le brevet de Co- 
lonel , que je lui fis avoir , aux moyens 
odieux de s'enrichir. 

Gênes met des des droits fur le caffé 
qui entre , & fur celui qu'on diftribue 
en liqueur , un feul Citoyen a le droit 
Je vendre celui-ci , & paie, pour ce 
privilège exclufif, cent livres par jour, 
monnoie du pays; cette împofition, 
contre laquelle on fe récrie , n*eft pas 
odieufe , parce que le caffé eft un breu- 
vage que le luxe a tâié par curiofité , 
qu'il a confervc par air , & que les Mé-» 
ilecins ordonnent, parce que le Philo« 

P 
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fophe Poiirchoc en a compofé un petit 
Traité qu il a rendu prefque eirentiel k 
leur arc. 

Les droits , qu'en France les gens 
prévenus qualifient de Maltote , font 
h forts Se u onéreux y à Gènes , que le 
Sénat donne jufqu'à mille fequins aox 
Minières Etrangers qui veulent res- 
treindre leur prérogative à leur propre 
befoin , c'eft ddire , à ne faire entrer 
pour leur compte que ce qui eft exac- 
tement néceifaire à Tentretien de leuf 
maifon. 
Les Provinces-Unies forment une Ré- 
publique puillante & heureufe ^ jamais 
on n'y entend la voix du peuple s'éle- 
ver contre les impots , il eft vrai que 
le commerce & la liberté , qui font la 
bafe de la conftirution de la Hollandet 
mettent le (impie Citoyen dans une po- 
(ition ai£ee j d'ailleurs la nature des 
contributions qui fe perçoivent dans les 
Etats-Généraux , eft un garant de U lé- 
gitimité des impofitions. 

Les unes regardent la Province 
particulière qu'on habite , les autres 
touchent le corps entier de la Républi- 
que *, dans le premier cas , les Magif- 
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trats que la Ville s'eft choifis , taxent ^ 
veillent à la perception & rendent un 
compte ftriâe , dans le cas qui n'a liea 
]ue lorfqu'il s*agit d*une guerre immi- 
nce , de la confervation de la Repu- 
[que , ou de quelques événemens ur- 
ns 9 toutes les Provinces délibèrent, 
le refus d'une feule arrête le con- 
c< unanime des autres; je demande 
mamcenant (i dans de telles conjonc« 
tures 9 la Nation ^ figurant toujours elle* 
même dans les comités , doit redoutée 
la dureté des impots? 

L'Angleterre eft prefque dans la mc- 
me po(irion , il n'y a jamais chez elle 
de taxe odieufe, quoiqu'on en ait mis 
fur la lumière , & même quelquefois 
fur l'air qu'on refpire i pourquoi ces 
impôts finguliers n'ont- ils rien de ré- 
voltant ? Ceft que la Nation les fixe, 
& tout peuple qui çft aflea; heureux 
pour fe gouverner lui même , croit tou- 
jours fe comporter avec une dignité 
qui aifute fon bonheur ; d'ailleurs , il 
«ft conftant qu'il n'y a aucun Sujet de 
Ja Grande-Bretagne , qui ^ en payant 
un impôt, ne croie le lever*, la Ma- 
jcfté des Rois eft une contagion répanr 
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due dans tout ce peuple , & le moin- 
dre Citoyen de Londres , dît hardi* 
ment , qu'il fait la guerre au Roi des 
François , * & que Jbn commerce en 
fouffre ; que réfulte-t-il de toutes ces 
oblervationsf Une propofition fimple, 
les autres Nations font ruinées par les 
Edits burfaulx , & le peuple Ângloisfe 
ruine lui-même', il n en eft pas moins 
vrai , que la confiance qui règne dans 
la Grande-Bretagne , facilite extrême- 
ment la levée des taxes ; les papiers pu- 
blics , qui ne font que des feuilles de 
chêne dans tant de pays , deviennent 
un or pur à Londres , la différence eft 
aifée à faifir -, dans un Etat Monarchi- 
que le peuple n*e(l rien ; dans un pays 
libre , telle que l'Angleterre , la Nation 
eft tout y & donne à les papiers le cours 
ôc la valeur réelle qu'elle veut yniettre , 

* ï ■ ' 

* On fait que depuis l'an 1420, les Roîs 
d'Angleterre , abufant de rimbécillité de 
Charles VI, prirent le nom de Roi de Fran- 
ce , & ne donnèrent aux Monarques Très^ 
Chrétiens , que le titre de Roi des François» 
vaine formalité, qui veut cacher beaucoup dç 
pétiteffe fous un air impofant , ridicule S( 
faftucux. 
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je fais qu'avec de pareilfes facilités, 
un Royaume concraéle nécefTairemenc 
des dettes immenfes; mais qu'importe 3 
s'il fuflit à tous fes bcfoins ? D'ailleurs, 
c'eft l'Etat qui doit à l'Etat , au lieu 
que dans une Monarchie y c'eft le chef 
qui doit aux membres , & qui impofâ 
fur eux-mêmes , fous le prétexte de 
s'acquitter , projet qu'il ne remplie pas 
toujours. 

On voit avec peine , les impôts qu'on 
met fur les fubfiftances les plus utiles 
au menu peuple ^ taxer l'entrée des 
grains , du porc , du bois , ôc les vian- 
des ordinaires , c'eft agir avec une mal- 
adrefte, qui épuife le pauvre Citoyen, 
& rapporte peu aux Souverains , cetto 
foule de Traitans & de Commis pré- 

Eofés à la levée de l'impôt , en abfor- 
e la meilleure portion. 
Sur quelle partie faut-il donc impo- 
fer dans un Etat Monarchique ? Sur les 
objets qui , non-feulement, touchent 
le luxe , mais dont tout homme hon- 
nête peut fe pafter, ou qu'il eft en état 
de payer. 



Piij 
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TABLEAU 

Pour les temps de guerre , & dont on 
diminuera les droits à la paix. 

JLiy. Si 
Toutes pièces de Gibier indif- 

tinâemenc o i*x 

• — de Volaille. . • . . o . 5 
Chaque Bouteille de Vin étran- 
ger. o 15 

•—de Liqueur i o 

•^— d'Odeur. ... ». 2 o 

Chaque livre de CafFé. • . o 15 

—-de Chocolat i o 

de Bougie. . . . • o 10 

-—de Sucre. o 10 

— — de Confitures ( autres que 

les domeftiques. ) .1 - o 

— de FroTiage du pays. . o lo 
-—de Fromage étranger. . i o 
•— de PoifTon de mer ( le /aie 

excepté.) . . . . i 10 
••— de Rivière ( autre que ce- 
lui appelle Poijffon blanc, )o 10 
Cliaqiiecentd*Huîrres. . • ■ J o 
Chaque once de Galons d'or, j o 

— d'argent r o 



3 

5 

zo 

8 

2 
2 

7 
5 
J 
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Chaque aune de Velour!s uni , 

n'importe de quelle couleur. 5 
- — de Velours fa.çanné. . 10 

— de Panne. . 

de Pluche de foie. 

• -'-d*EtofFedor, . . 
—-d argent. .. ... 

— -de foie. . • . 
- — de PeliflTe du pays. 
— ^de Pelifle étrangère. 

— — dePerfe fine. • . 
- — d'Indiene étrangère. 
de Drap fin i autre que 

celui à'Eliœuf & de Car- 

caffbnne, ) 5 

—-de Drap fin d'Angleterre. 10 
'*-— de Pluche ratince étran- 
gère 10 

— de Dentelles du pays ou 
étrangère 50. 

Pour vui quatrième DomeAi-^ 
que chez un homme qui 
n'eft pas titré. . . . . 20 

Pour chaque Dom^ftique qui 
excédera le nombre de dix 
chez les Marquis , Comtes, 
Barons & Chevaliers. . 1 5 

Pour chaque Domeftique qui 
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o 
o 

o 
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o 

o 

10 

10 

o 

o 
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excédera chez les Ducs & 
Maréchaux de France le 
nombre de feize. « • • lO m 

Pour chaque Domeftique qui 
excédera le nombre de cin- 
quante chez les Princes du 
Sang. •»•••• 5 ^ 

Quoiqu'on refpefte trop lefpece hu- 
maine , pour qu'oQ affede le mépris de 
comparer un laquais à, un cheval, la 
taxe impofée fur les domeftiques doit 
Être également mife /ùr les chevaux ^ 
ce n'elt ici , ni Thomme , ni Tanimal 
qu'il faut regarder , mais feulement le 
luxe. 

Je n ai point parlé du Tabac dans Té» 
numération que je viens de donner » 
parce que l'extrême intelligence de» 
Fermiers -Généraux ne m*a pas même 
lâifTé la liberté de glaner fur cet article 
cflentidj le premier desTraitans, qui 
eut Tadreffe populaire d'aller diftribuer 
dans les campagnes des feuilles pulvé- 
rifées , fit la fortune de fes camarades, 
les payfans voulurent avoir des fenfa- 
lions y le tabac en poudre léudit \ un 
autre Traitant jaloux de la gloire inv 
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mortelle > 8c du profit plus durable que 
fon iUuflre confrère avoir procuré à la 
compagnie , s'avifa de renfermer de ces 
mêmes feuilles dans un petit rond de 
terrecuittej allongé par un tuyau qu*on 
porte à la bouche après y avoir mis le 
Jeu ; cette opération , que les Fermiers 
de cet heureux temps regardèrent corn- 
jne le digne efifort de lefprit humain, 
fut célébrée par des Poètes maltotiers, 
la vérité elt que , l'imagination de ces 
financiers « dont la fuperâuité étoit le 
feul obJËt , les enrichit encore aujour- 
d'hui i, je voudrois qu'une tête froide 
& fenfec calculât le nombre des mil- 
lions que les impots , dont j'ai donné 
U lifte j produiroient , elle verroit que 
les feules Villes de Paris , Lyon , Bour- 
deaux ^ Rennes & Touloufe , fuffiroienc 
pour foulager le peuple , & Texempter 
de payer des impôts onéreux , non- 
feulement fur ce qu'il mange abfolu- 
ment pour vivre y mais même fur la 
fubftance de Télement qui fait cuire fa 
chétive nourriture *, allons plus loin, & 
avec les impofitions qu'il me relie à 

Îiropofer, je délivre le peuple de toutes 
es taxes extraordinaires ^ & j'enrichis 
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rÉtat par la population , qui efl foil 
premier patrimoine , & je change de 
pieux faineans en des fujets utiles. 

Un Auteur moderne a dit: * La Re^ 
ligion C atholiqne Romaine périra dans 
500 anxy elle périra faute de fujet; cet 
Ecrirai n , quoique Calvinifte , Se par 
coiife^uenc fufpeâ:) pourroit malheo« 
reufemem avoir prédit la vérité , les 
Cl'ut»es, qui fe glorifient d'intérelTet 
le Ciel pour le foutiendcla Religion^ 
la feront tomber par le* nombre im- 
mcnfe de Citoyens qui vont y cachet 
leur oifiveté. 

Puifqu il eft décidé que les Rou ne 
peuvent, fans Taurorité du Pontife^ 
abolir le célibat des gens voués à llE* 
glife, il faut du moins que tous les 
Solitaires des deux fexes, qui atigmen* 
tent^ en quittant le monde, les char* 
ges publiques qu'ils partageroient avec 
le telle de la Nation y indemnifent 
cette même Nation en payant un impôt 
au Souverain. 

Ain(i tout homme qui entre dans 
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on Cloître après 1 âge de foixante ans^ 
payera cent écus d'impôt en entrant , 
& le Monaftere qui l'aura reçu portera 
à. fa more une pareille fomme dans les 
coffres du Prince ; ceux qui feront des 
vœux avant l'âge de foixante ans, paye^ 
ront (ix cent livres , & à fa mort le 
Monaftere en donnera autant. A l'é- 
gard des filles , celles qui feront dct 
vowix avant Tâge de quarante - cincj 
ans, payeront mille livres j les autres 
cinq cens livres , & les CoiiVens paye- 
font pareille fomnie à leur mort. 

J'ai deux motifs pour propofer l'im* 
pot fur les Monafteres, le premier efl 
oc rendre les Supérieurs diiEciles fut 
le choix des Sujets : le fécond eft , que 
recevant une dorte de ceux qui entrent^ 
il eft jufte que le Roi tire une légère 
partie de ce fond , dont les gens de 
main-morte profitent •!• décès du re- 
clus qui 9 dans le monde , auroit par- 
tagé le poids de ces concitoyens , & 
payé des impôts à fon Princç. 

J'ofe appeller les dévots les plus 
aufteres, & je leur demande s'il y a 
de Tin j iftice dans l'impôt que j'établis 
ici ? Ils njte diront peut-4tre que tous 
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ces Ordres Religieux font utiles y }e 

demanderai à quoi ? £c je ferai voit 

?|u'un pecic nombre de Prêtres féculiers 
eronc, fans peine & avec une utilité 
plus grande , ce que font les Moines 
de toutes les G>ngrégations du monde: 
l'en excepte les Religieux de Saint" 
Jean-de-Dieu , vulgairement appelles 
Frères de la Charné. 

Parmi les impots & redevances fin- 
sulieres des peuples Allemands à leur 
souverain, il en eA un établi dans 
plus d*un Etat, dont l'objet e(fèntiel 
lera regardé comme minutieux par ces 
hommes qui ne veulent rien appro- 
fondir. 

De tous les impôts, dont ces Priâ- 
tes accablent leurs infortunés SujetSj 
je n'en ai trouvé qu'un feul de louable» 
encore dois- je dire que c'e(t moins l'a- 
mour du bien^public^ que celui de 
l'argent qui Ta imaginé. Tout Citoyen, 
dans plufieurs Etats de TAllemagne, 
cft obligé de repréfenrer chaque année 
un certain nombre de têtes de moi- 
neauXy cfpéce d'oifeaux d'autant plus 
dangereux , qu'ils joignent à l'inftinâ: 
de prévoir les embûches qu'on leur 
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ârefTe , Tare fingulier d'épier la main 
du Culcivacear , & de lui ravir le priic 
de foh travail en enlevant le germe du 
grain prefqu'au moment qu'il le féme : 
celui qui n'appprte point le nombre 
des tètes prefcrites, paye une amende» 

Cet impôt fur les moineaux eft pré- 
voyant, on devroit Tintrocluire par- 
tout. M. de Brou , Intendant de Nor- 
mandie , accorde cinq fols à tous ceux 
qui viennent apporter à Rouen une de 
ces têtes de moineaux e ce qui feroic 
une impofition dans la Champagne & 
dans la Brie , doit être une gratification 
en Normandie ; la nature du pays ÔC 
la richefle des Provinces conftiiuentla 
différence, & M. de Brou la bien 
fentie : cet Intendant , dont on ne 
fçauroit trop louer les Ordonnances, 
eft digne d'être imité par fes Collè- 
gues : mais on veut créer , & l'orgueil 
humain fe révolte quand il faut qu'il 
adopte un proj^et qu'il n'a pas conçu, 
comme fi l'art de faire du bien n'étoic 
pas une gloire qui réjaillit fut tous ceux 
qui y contribuent. 

Les peuples de l'Allemagne les moins 
foules 9 font xeux qui vivcpt fofis U 
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domination des Eledbeurs EccléJîaJlU 
ques. Ne croyez pas que la piété ou 
Tinduleence ait part à ce fqulageinenr, 
il eft 1 ouvrage de la feule politique. 

Un Eleâeur Eccléiiaflique n'ayant 
point de ménagemens à garder pouc 
{es peuples 9 relativement à fes fucceC* 
feurs qui lui font inconnus, dcvaftci* 
roit fes Etats pour fatisfaire à fa cupi- 
dité ou à fes plaiiirs, s'il étoit le maître 
d'impofer des taxes fur £es Sujets. Que 
faîc-on pour arrêter un défordre qui 
nauroit lieu que trop fouvent? Le Cha- 
pitre, d'où TElcfteur a été tiré, ne 
laifTe au Prince que Thonorifiqne , & 
s'empare de fes revenus & de i'admi- 
inftration de l'Eledorat. 

A Mayence , par exemple , le Prévôt 
& le Chapitre de la Métropole tien- 
nent le timon de l'Etat, payent, fur 
les revenus dont ils ont la geftion, 
les Troupes, la Maifon de TEleéleur, 
fa table , fes équipages , & générale- 
ment tous fes Officiers, avec une (bm* 
me de deux cent douze mille livres, 
monnoie de France, qu'on lui accorde 
pour fes menus plâifîrs de chaque an- 



nee. 
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*] Ghâpitre, en prenant ce parti , 

de pour le peuple Se finit lui* 

£a effet , le peuple , qui n'a 

ibuer à des fanuifies dif- 

ss, & aux bienfaits dont ces 

;urs accableroienc leurs familles ^ 

% étoient maîtres d'écouter leur gé« 

ï&té , vit moins malheureux que 

es autres Souverains Allemandî. 

^;^Jai eu raifon de dire aufli que le 

Chapitre travailloit pour lui- même ^ 

ifATce qu'il n'y a pas un des Chanoines 

Capitulaires qui n'ait Tefpoir de fuc- 

céder à PElefteur régnant , 6c dans cette 

idée 9 il efl naturel de penfer qu il méc«- 

^a fes foins à faire ménager des peu- 

ple9, qui doivent pourvoir un jour au 

iGHaintien de fa dignité. 

. La fatalité attachée aux impontions 
lies Princes d'Allemagne far leur fujets»' 
pirovient d'une fervitude perfonnellc ; 
<mtre les .taxes ordinaires & extraordi» 
tiaires trop fouvent renouvellces > il y 
a encore un nombre infini de corvées 
qu'on efl: forcé de remplir , fans qui 
le Souverain admette aucun motif po^ 
s'en difpenfer que de largent. 

Abus exotbitant de Tautorité t Friiv 
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as y qui voulez vivre dans la mémoire 
des hommes , ayez ie néccflaire pour 
vorre perronne , l'agréable pour vos 
plaiiiis , & un fuperflu honnêre pour 
foutenir l'éclat de vorre rang;^ mais 
n'allez pas vexer vos peuples en les 
fui chargeant d'im{*ôts odieux pour ià- 
tisfaire à des paillons frivoles , on à 
des plaiHrs honteux. 



CHAPITRE IX. 
De la difpenfation de la Jufiice. 

LES Loix Romaines font unes, 
mais elles ne font pas fuivies par- 
tout; il femble que chaque Souveraia 
ait voulu , dans l'idée de fe fingulari- 
fcr, renverfer le bon ordre établi en 
434 P^^ Théodofe le jeune , & per- 
feétionnépar Juftinien près d'un fiécle 
après y prefque tous ont fait des Loix 
adaptées à leur pays. Dans le {èui 
Royaume de France il n'y a pas de p©i« 
tite Ville qui n'ait fes ufages & fes 
]0ix particulières , rédigées fous le nom 
de Coutume. 

Un poids , une mefure^ & une feule 

loif 
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p difoit Louis XL ce fentîment» 
ant à la loi , n'eft pas celui de M. le 
iGdent Hénaulc : mais les raifons 
l allègue pour renverfer ce fyftême, 
plus de convenance que d'équité^ 
pourroic les réfuter fans peine : 
grand Prince n'a qu'à vouloir , les 
Jîcuhés feront bientôt applanies* 
Les Orientaux font ceux de toutes 
es^ Nations qui rendent plus prompte- 
Dent la jullice civile : je ne parle pas 
le la criminelle , dans ce cas voluntas 
Principis fuprema lex efl. Le procès le 
>lus compliqué ne dure pas une heure 
ians les Etats du Grand-Seigneur j il 
êroit à fouhaiter qu'on prît un peu de 
:étte célérité dans le refte de l'Europe. 
Les Allemands qui aiment às\ippc- 
Gsiniîr , & fur le Droit Romain ,6c fur 
le Droit Public /veulent complique» 
[es objets ies plus fimples , &c pleins 
du dçifir de briller & degngncr de l'aK- 
gent, ils auront l'art fçavant ^ maU 
heureux d'éternifer un procès, en con- 
vertiflTant les affaires, les plus unies, 
en queftion de Droit, ou en qucftiott 
d'Etat -, il n'y a pas de pays , fans et» 
exceptée la f raoce « oii Ton bcoailUl 

Q 
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plus de papier que dans rAllen -\ 

documens fur docutnéns^ ptodai ^ 
fur produdions , TafFaire fetrc ^ 

enfin après vingt ans, en état d'ê ^ 
jugée. Un plaideur injufte voulant èi ''^ 
ter le coup qui va le frapper» »or 
Tavis de fix ProfelTeurs de TUm 
de Goëctingen , ou d'ailleurs , n 
noncent en fa faveur : cette pièce , ir 
devroit être alTez indifférente ava \\ 
ges qui vont prononcer ,' eft comma- 
niquée à la partie adverfe ^ elle doit y 
répondre , pour qu'elle ne foît pas fcn- 
fée avouer que les Doéleurs de.Goift' 
lingen ont raifon ; & fan Avocat s'c- 
panouifTant pendant iix mois fat cette 
pièce érudite^la contredit enfin iTao- 
tre répond, & ce manège Utigieax^ 
éternife la chicane & fes fuites affreo» 
fes j une forme audi odieufe de procé- 
der , ruine les plaideurs, ik jettent les 
hauts cris ; mais le Souverain , trop oc* 
cupé fans doute pour s abaiffer k ré-- 
primer ces abus énormes , & à faire 
du bien à fes peuples , en parle à fes 
Minières, qui en difentun mdtâ leurs 
Commis, qui n*en parlent à perfbnne; 
c'eû ainii que Tinjudice fe perpétua 
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par la négligence d'un feul homme , 
qui n'eft pourtant élevé au- delFus des 
autres hommes, que pour veiller fuc 
i^urs bef^ins,, & les rendre heureux. 

Le Roi de Prufle , indigné de ces 
lenteurs , qui n occa^onnenc que dè$ 
pirateries, arctiigé lui- même un Code* 
oigne de iervir de modèle à tous Us 
Princes qui aiment la juflice Se Ulit» 
peuples ; belle leçon à ces Souverains 
du fécond rang, trop occupes , ofenc^ 
ils dire, pour penfer à des miferes de 
chicane ! Frédéric a-t-il moins de 
temps à perdre qu'eux ? Le feul £bi«. 
d'un Souverain , eft de déraciner les^ 
abus qui fe glillent dans fa domina^ 
tion } & retarder cet ouvrage , c'eft erre 
comptable à iks Sujets des maux qui et» 
féfultent. 

Il y a encore en Allemagne une s^P^ 
rre difgrace attachée à ceux qui ont le^ 
malheur de plaider ; prefque tous îc* 
Juges fe laiilent corrompre dansr lai 
perfonne de leurs femmes & de leurs^ 
enfans : car eux-mêmes ne veulent rie» 
recevoir pour avoir la coupable audace 
de dire que leurs mains iont pures; I31 
cau£& d^ cette coruipdoa doit provenid^ 
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de deux chofcs, ou des foibles appoîn« 
temens que le Prince donne aux per- 
fonnes prépofées pour rendre la juftice^ 
ou de la cupidité de ceux-ci *, dans ce 
dernier cas , un Souverain ne fçauroic 
prendre trop de précautions pour for- 
rner un bon choix , un Magiftrat fans 
probité , eft un monftre qui fe Ime â 
tous les excès ; l'innocence 3 la vertu , 
la vie & la fortune des Citoyens ^ ne 
font jamais en fureté avec un homme 
corrompu pour qui rien n'eft facré} 
une vertu éprouvée, & des taiens con- 
nus doivent confiituer le Juge. Celai 
qui confie les intéicrs de fos peuples à 
des hommes quil ne connoît point » 
doit répondre des înjuftices que ceux* 
ci commettent par ignorance ou «par 
avarice -, il faut auffi mettre un Juge à 
même de vivre décemment du profit 
de fa pl«ce. Si vous l'approchez du be- 
foin , il eft perdu fans reflburce ; ÔC 
fon défaut de probité entraînera peut* 
ctre la ruine de deux mille Citoyens,, 
qui voulant cacher leur mifere, défer» 
feront de la patrie, & lui enlèveront 
autant de Cultivateurs. 

JLa diftiibuti;^ de la juftice eil xrof^ 
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lente en Italie ; à Rome le Juge ne pro- 
nonce point que la queftion ne foit 
établie > & que les parties ne foient 
d'accord des faits : cette précaution eft 
fage ; mais comme les meilleures cho- 
fes peuvent toujours être altérées , il 
arrive que l'Avocat qui fçait par où il 
perdra fa caufe , veut éluder ce mo- 
ment -, il cherche des fubterfuges , fous 
le prétexte de fervir fon client y mais 
en effet pour mieux le préfurer encore^ 

Les Cocfes , que Ton prend pour des 
Barbares, ont une juftice très bien ré- 
glée : les écritures font bannies de leurs 
procès , & une plaidoyerie fommaire 
éclaircit les queftions les plus épineu- 
fes. Les Avocats ayant plaidé, paffent 
dans une chambre voifine de celle de 
Taudience > le Juge qui eft toujours 
feul , confulte alors \ Auditeur attaché 
à fon fiege , & tous deux enfemble for- 
ment la fentenceque le Juge prononce 
enfiiire ^ Tappel en eft porté à un Com- 
mifTiire Général , qui prononce en der- 
nier reifort avec la même activité. 

Les Génois veulent fe piquer dVne 
fé^uUriré plu,s grande encort^ -, la coi>» 
noiiTaace qu ils qqc des paflioa&de Utv» 
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Sujets, ks engage à tirer leurs Juges 
des Univerficés les plus fameufes d'U 
talie : mille écusd'appointemens fixent 
leur fore; ces hommes s'expatrient, 
arrivent à Gênes , où ils palTent deux 
années à remplir les devoirs pénibles 
de leurs charges , fans qull leur foie 
permis de lier le moindre commerce 
d'amitié , même de converfation avec 
perfonne. Les deux années expirées^ 
ils retournent dans leur patrie, & de 
nouveaux Direfteurs les remplacent;; 
f\ de pareils Juges font éclairés , comme 
on doit le croire , ils ne peuvent guore 
commettre d*injuftices , cette manière 
de décider un peu néopagite devroit 
être plus étendue , les peuples s'ea 
trouveroient mieux, fur-tour dans TAU 
lemagne, où il feroit facile & avanta* 
geux d'introduire de pareils Magiftrats. 
Notre Royaume cft celui où il pa- 
roît que la juftice eft rendue avec plus 
d'appareil. Le Droit Romain , la Couv 
rume de Paris , le Code Louis y les Edits^ 
& Déclarations des Rois , & les Cou^ 
tûmes particulières des différentes vil- 
les , forment les- Loix écrites fur le(^ 
quelles on prononce dans tqos les^Triî* 
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Bunaux V mais la multitude de ces Tri- 
bunaux cnçrve le plaideur : chaque )u- 
rifdiûion eft une êipecedc creufet,dans 
lequel on fond lor des malheureux j 
il ne faudroit que deux feules jurifdic- 
tions en France & ailleurs , pour tous- 
les cas indiftinélement : le premier Ju- 
ge , qti'on nomme Juge Local ^ & le 
Parlement eft un Confeil Souverain ^ 
ïuivant qu'on voudra le nommer. 

Un grand inconvénient en France- 
dans Tadminiitration de la juftice ^ rc>> 
iultede la longueur des procès par écrir^ 
il en eft que la feule intelligence hu- 
maine ^ ou fi vous voulez , le gros bon 
fens.auroit pu vuider dans trois mois , 
ce qui dure depuis trente ans \ les Pro-^ 
cureurs appellent ces proc*ès-là des mé- 
tairies , qu'ils tranfmettent par tefta^ 
ment à leurs héritiers : c'eft à de pareils 
procédés que le Prince devroit veiller y 
en nochmant dans chaque province 
deux Commiflaires, dont le teul foin? 
ieroit de parcourir les diflfêrentes Vil* 
les y écouter les plaideurs , & mettre 
lin aux lenteurs occafionnées par les<^ 
Miniftres de la Juftîce, 

Ua izuUuw^x dtojfen drRom^ 
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qui follicîtoit depuis vingt ans la déd- 
iiond'un procès, alla le plaindre à Sixté- 
Quint des délais éternels qu'on lui fat* 
foie eiruyer^ celui-ci manda le Procu-* 
reur , a qui il ordonna de faire termi- 
ner le procès à^ ion Client dans trois 
jours ; il Tue jugé le lendemain matin ^ 
& le Procureur pendu Taprès - midi* 
Âchon fans douce trop cruelle; mais 
le Pontife jugeant qui! avoit dépendu 
de cet homme d'accélérer, voulut don* 
ner un exemple qui n'a pas affez frappé. 

Il eft vrai que la gradation des Tri- 
bunaux eft d'une étendue qui produit 
des longueurs indifpenlàbles dans la 
diluillîcn des affaires les plus fimples: 
ce motif doit déterminer les Souverains 
à donner une ample exteniion à la loi 
qui fixe les objets qui peuvent être ju- 
gés ei; dernier rellort j cette précaution 
mettroit fin à beaucoup d'affaires dé^ 
plorables , qui ruinent le plaideur in-^ 
forruné. 

Il arrive quelquefois chez nous que 
les Princes établi Ifent, fur- tout en ma- 
tière criminelle , une commijfion pour 
ji^ger, au mépris des Tribunaux éta?- 
biis ^ uu lioinme fgup^onné d'un cri- 

mer 
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me : cette façon de procéder eft odieu- 
fe y ce n'eft point un triftefouvenirdes 
malheurs arrivés au Surintendant , qui 
me fait parler ainfî; je n'écoute > çn 
écrivant ceci, que la gloire de mon 
Roi & la dignité de ceux qui- lui fuc« 
céderont : & je dis que les Souverains, 
jaloux de leur gloire , ne doivent ja- 
mais employer la voie de la commit- 
fion quand bien même les Membres 
qui la compoferoient feroient d'une in- 
tégrité à labri de la corruption. Les 
Juges, qui ne font pas établis par la 
loi de l'Etat, font toujours accufés par 
le peuple de s'être vendus à la haine ou 
à l'indulgence du miniftere. Ce repro- 
che eft tbndé , parce que , fî l'on n'a- 
voit pas l'envie de fauver ou de per- 
dre celui qu'on livre à la commîffion, 
on n'interverti roit point le cours ordi- 
naire de la Juftice , les Princes qui fe- 
ront un peu d'attention à cette der- 
nière remarque, ce (Teront d'établir de 
ces fortes de coramiflîons , ou ne con- 
noitront pas aflTez le prix de l'eftime pu- 
blique. 

Refte à parler ici fuccînftement de 
ceux prépofés à la diftribution de la 
Jullice. 

R 
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En Italie , en Efpagne & dans toute 
l'Allemagne , le droit de juger (e con- 
fère, par une commiffion pardculit- 
re , â dos hommes qui réoniflenc l'ex- 
péticnce aux connoiiTances utiles. En 
France , toutes les Charges de Jodica- 
ture font vénales, omnia venaUa Ao- 
nu ; il faut cependant retrancher de ce 
calcul les places de Chancelier , de 
premiers Préfîdens, & de Procmreocs 
Généraux des Parlements. Cette véna- 
lité a fait la matière de plufieurs di£^ 
fertations, dans lefquelles les uds pioil^ 
voient fon utilité, & les autres s att»- 
choient à démontrer les inconvéniens 
qui en réfultent. 

Le métier que je fais ne me permet 
gueres de prendre un parti dans le dk 
préfent \ j'obferverai feulement que le 
Miniftre, qui agrée le Sujet pourvu . 
d'un Emploi, ne doit pas bafarder fon 
confentement. Je voudrois, & je l'ai 
plus d'une fois propofé â M. de Blanc- 
ménil , que perfonne n'entrât dans les 
Sièges fubalternes , à moins qu'il n*eut 
fuivi le Barreau pendant fept ans , tc 
qu'on ne pût obtenir une Charge de 
Confeiller dans une Cour fuperieure j 
qu'on n'eût fi:équenté les Tribupauz 
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it t douze ans. Cet ar- 

t ï par la raifon , évire- 

s injuflices occafionnées 

té ,Sç donneroic plus de 

au le , qui voie aujour« 

r ; enfans aflîs noncha- 

tt fur ces lys refpeélables ^ où 

IX lie Toyoient que d'illuihes 

^ dignes de la vénération de 

leur expérience & par leu( 
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Lohc nécejfaires & des Etabliffe^ 
mens utiles. 

us les Souverains du monde ont 

^ publié des Loix, des Edirs & des 

îrations pour la police & la dilci- 

1 leurs Etats \ mais il refte en- 

Lucoup à faire à chacun d'eux: 

a .une Loi fage établie dans fon 

, qui manque d'un Edit falutaire 

î chez fon voifin j on permet en 

le combat Singulier du piftolet , 

le punit de mort en France , & oa 

i bien. Entrons dans un détail plus 

:éci$ j & tâchons de démontrer que 
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c€ux qui jouiflent du rang fuprèt 
peuvent toujours avoir la douce coi 
lation de faire du bien. 

De toutes les Loix à établir, j'ai 
jours penféque celles qui regarde 
luxe, devenoient les plus împorcan 
l'objet eft feulemeûc d^examiner ; 
un œil politique les pays où elles : 
néceflaires. 

La frugalité dans les repas^ & 

plicité dans les habits , occupe: 

Légiflateur de Lacëdemone ; le 

Licurgue connoifFoit Tefpric Ré| 

cain y Se il iiçavoit que la liberté fl 

mœurs étoient perdues, fi les Lac 

moniens fe livroient à la bonne c 

& au fâfte : concluez de-U qa( 

Loix fomptuaires doivent abfbfui 

être admifes dans les Républiquei 

Hollande a prononcé jaais fiK le 

des Loix dont perfonne ne fe fouv! 

mais Tefprit de modération & de 

pérament qui règne dans cette 

République, prévient Tefprit des 1 

& quelquefois en excède la rigu 

Les vénitiens portent le noi 

mafcarade , & les Génois avec d( 

ce, Tor, le galon & les diamans 

profcrits dan^ cçs deux Républ 
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hors les temps de Villégiature y où le 
luxe femble fe venger pendant fix fe^ 
maines-de la contrainte dans laquelle 
on le retient le refte de Tannée. 

Ces Loîx ne peuvent eue qu'admî- 
ltt% y elles font d'autant plus fagement 
établies à Gènes , que ce petit Etat a 
pluHeurs Manufaâures qui fournifTent 
des étoffes de différentes efpeces bien 
capables d'exciter Torgueil & le fafte. 
En Allemagne , où Ion ne fabrique 
point de ces bagatelles agréables & fu- 
perâues ^ ou de ces étoffes qui réunif* 
fent la nouveauté du deifein à la ri- 
chefTe & au goùt^ les Loix fomptuai- 
tes feroient très-néceflaires. L'habit do 
gala de Berlin , eft un uniforme d'un 
gros drap bleu , & cette conduite eft 
lage. Si le luxe des Cours de Ruiïie » 
de Vienne & de Drefde , s'il eft en- . 
corc permis de parler de cette derniè- 
re Ville , s'introduifoit feulement pen- 
dant deux mois à la Cour de PrufTe , 
le Monarque n'auroit plus d'Officier 
en état de le fervir dans les temps cri« 
tiques , où les coffres épuifés ne per- 
mettent pas des paiemens réguliers y 
d'ailleurs ces vètemens fuperbes^ & 
cette dorure éclatante ^ ne fympaiJiU 
R ii) 
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f<isit point avec radminiftracion cl*iia 
Goivernemenc Milicaire. En France, 
au contraire , Se ceci a toujours été 
contre mon avis , un Officier qui fe 
préfenteroît en uniforme un jour de 
cérémonie 5 ieroic rebuté par THuiffiet 
de la chambre ^ & n'entreroic pas chez 
Je Roi , pour lequel il vient de verfet 
fon fang , je voudrois fupprimer ce 
fait pour l'honneur de la Nation Frapa* 
f oi(e ; mais je dois être vrai , le luxe 
eft devenu chez nous, un cinquième 
aliment : Tefprit failueux du peupûi 
la fauffe dignité des Grands & l'opu- 
lence infolente des Traitans, veulent 
des palais , des habits & des chevaux; 
ces Fanraiiies orgueilleufes pounoient 
être fupprimées ; mais jo deAiaade 
qu'on les leur pafTe ^ pourvu toutefois 
qu'on foit exaéi à percevoir les droits 
que j'ai fixés dans le Chapitre des tm; 
pots : pourquoi les Loix fompto^^rel 
nous (croient - elles nuifibles ? Parce 
que ce pays s'enrichi(Tànt par le luxe^ 
doit donner l'exemple de cette magni- 
ficence qu'il introduit chez les autres 
Nations. Jamais les Manufa6tures de 
Lyon & les magafîns de nos Artiftes 
célèbres en colifichets, n'auroient ven- 
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Juune pièce d'étofle^ ou une ubatiere 
hors du Royaume, fî les gens à'airà^ 
Paris 9 neuifent donné le prix & I4 
vogue â ces nouveautés , il faut étaler 
pour vendre , & ces agréables font Les 
échantillons des Négocians. 

Il y a d'ailleurs , relativement a^ix 
Loix fomptuaires , une règle générale 
de laquelle il ne faut jamais fe dépar- 
tir \ le lux^ , qui perd un petit Etat , 
en enrichit un grand : les Souverains 
ne perdant pas de vue ce principe^ 
agiront en conféquence. 

Malgré la fageffe des Edits publiés 
contre les duels ^ les combats fîngu- 
Itets , qui fe renouvellent encore, font 
rarement punis. Prononcer une peine 
flétrifTante contre un premier mouve- 
suent j ce feroit peât-^tre exercer une 
cruauté fur des gens d'honneur ^ donc 
le tempérament bouillant cède quel* 
quefois à une vivacité déplacée ; mais 
tolérer des duels fous le titre illufoire 
de rencontres , c'eft ouvrir une porte i 
la barbarie & à la deftrudtion de Tefpe- 
ce humaine. J'avoue que le commerce 
des femmes , & Tefprit philofophique 

3ui règne aujourd'hui^ ont beaucoup 
iminué cette fureur de fe tuer ; mais 
Riv 
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la manie de fe battre n'cranc pas en* 
core éceiote en France & en Ailem»- 
gne y je voudrois qu'on fie une loi qui 
déshonorâc celui qui infulte • griève- 
ment ^ & le privât de fes em^is ; il 
faudroit aufli que Tinfulté, qui; mai- 
gre la loi qui dégrade fon ennemi, 
chercheroit a fe venger f eflfuyât la mê- 
me Bétriiïure. Je crois que ce moyen 
que je foumcttrai tôt ou tard à la fà- 
gacité de Meffieurs du Confèil , pour- 
toit éteindre enfin la fureur des com- 
bats (inguliers, fur-tout (i la loi que- 
îe propofe éroit exécutée avec la der- 
nière fcvérité. 

On a déjà remarqué avant moi , que 
la Loi qui défend de donner ou de 
vendre fon bien avant Tâge de vingt- 
cinq ans, n'eft pzi d'accord avec celle 
qui permet de difpofer de fa liberté- 
à quinze. L'état des peifonnes eft plut 
précieux que la fortune ; & permettre- 
à un enfant d'aller contraâer aux pieds- 
des Autels un engagement éternel dont 
il ne connoît pas les conféquenccs , 
c'eft devenir fon tyran plutôt que fon 
protefteur ; il faudroit donc que les 
Souverains fiifent une loi unanime; 
par laquelle il feroit défendu aux gar<^- 
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çons d'entrer dans le Cloître , ou de 
prendre les Ordres facrés dans le Cler- 
gé féculîer avant trente ans ; & aux 
filles , de fe lier par des vœux qu'elles 
n'euffent vingt-cinq ans accomplis, i 
la réferve de toutes celles qui font con* 
trefaites & eftropiées , & pour lefqueU 
les un Monaftere devroit être le feut 
afyle. 

Il feroît à défirer auflî qu'on renou»- 
vellât dans toute l'Europe une Décla- 
ration que Louis XlV. donna dans les 
commencemens de fon règne , par la* 
quelle on exempcoit de la taille pen- 
dant cinq années tous ceux qui fe ma- 
rioient. La population , facilitée par 
cette grâce, produisît des cultivateurs : 
& uil nouveau règlement aufll digne 
d'être imité que le précédent. Tour 
père de famille y qui avoit dix enfans 
vivans, ne payoit rien pendant (a vie, 
parce que les Citoyens faifknt la ri- 
clîefle de PEtat, il falloit favorifer ceux 
qui en procuroient. L'appas de l'exemp- 
tion pendant cinq années , favorifoir 
les mariages *, & un père de famille ^ 
qui n'attendoit plus que deux ou trois 
enfans pour ne rien payer pendant le 
fefte de fa carrière > vivoit en hoooêcc 
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homme ^ & o'alloit point porter til* 
leurs des défirs c^ui affligent i'hymen. 

Les Princes, inftruits de leurs vrais 
intérêts , doivent fe hâter d'admettre 
une loi dont Teffet faluraire eft de peu- 
pler & d'enrichir leurs Provinces. 

Il y a peu de pays où l'^n n'ait publié 
des loix très-féveres contre les jeux de 
hafard , & contre ceux qui , féduits par 
une fordide avarice , prêtent leurs mai- 
fons à cette troupe d'oifîfs; mais, ou 
ces loix ont été mal exécutées, ou elles 
ne font pas afTez rigoureufes y le jeu , 
oui , depuis trente ans , a ceué d'être 
1 amufement des perfonnes honnêtes» 
eft devenu le métier honteux d*une fou« 
le d avanturiers , dont les mains auffi. 
dangéreufes que (i elles éioient armées 
d'un piflolet au coin d'un bois, atten* 
tent à la fortune de citoyens ; je le dis 
à regret , il n'eftprefque plus de joueurs 
de bonne foi. 

L'Italie ?c l'Allemagne, mais fur- 
tout le Piémont & la Saxe , font des 
régions ferti les en fublimes efcrocs^qui , 
courant les Diettes, les aiTemblées d'E- 
tats, les fêtes de Cour, les Armées 8c 
Its Bains, vont mettre impunément 
la bonne foi à contribution j ces mal-^ 
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heureux erraos n'ont fait que trop d'é« 
leres en France & en Efpagne ; pour 
exterminer ces vers rongeurs y il faut 
une loi très-févere , qui, lécriifant fans 
diftinAion tous les joueurs , &(Iè enfin 
rentrer la bonne foi dans le commerce 
de la fociécé^Ies Romains prononcèrent 
de très-grandes peines contre lesjoueurs 
aux jeux de halard ^ avilis & dégradés 
dans la République , ceux qui donnoienc 
à jouer étoient mal traités aupoint qu'ils 
dévoient, aux termes précis dç la loi , 
rembourfer tout l'argent qu'on avoit 
bien ou mal perdu chez eux. 

Ces loix fubfiftent encore » mais Te* 
xécution en a été négligée, de manière 
que les défordres prpvenans des jeux de 
hafard augmentent tous les jours ^ le feul 
moyen d'y mettre un terme , eft de fairç 
exécuter à la dernière rigueur une Dé* 
claration par laquelle tous les Souve- 
rains flétriroient les joueurs des jeux 
de hafard , en leur faifant abattra Iç 
pouce droit , & en marquant d'un (et 
chand la joue gauche de tous ceuaqui 
auroient ouvert leurs maifons à ces 
hommes pernicieux. 

Cette punition , fans doute très-ri- 
goureufe j produiroic deux avantages^ 
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le premier feroic de faire cefTer les jeux 
de hafard & de faire celTer les fripon- 
neries dans la Ville » od la peine a été 
infligée , le fécond , d'empêcher (}ue 
ces jouears ne s'introduifent ailleurs. 

Ceux qui diront que cette loi eft trop 
cruelle , n ont qu'à réfléchir fur le (looi- 
bre immenfe des familles ruinées par 
les jeux de hafard , fur les vols & fur 
les alfadinais qui en réfulcent , & ils me 
trouveront crop indulgent. 

Il en efl des loix utiles^ comme des 
établi iremcns , on n'y pourvoit guère 
qu'on n*en ait (ênti la nécelficé annon* 
cée par quelques accidens y les crimes 
les plusaffieax nailTônr de cette indo^ 
lencej ricalte» la France, le midi de 
TAllemagne, le Portugal &rEfpaeQe9 
perdent chaque année une quantité îm- 
menft de citoyens détruits par la honte 
criminelle de leurs mères. ' 

Dans les Etats du Roi de Prude au^» 
cune Bile ne fe rend coupable d'un ac« 
tentât audî révoltant ; un écablifTement 
gu^ous les Souverains devroient avoir^ 
fauve à la fois Thonneur de la mère ^ Se 
la vie de Tenfant qu'il rend k la patrie. 

Il y a dans Berlin une maifon def» 
tinée à recevoir les filles enceintes , elles 
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y entrent avant que Uuc erofleffe pa« 
roifle , Se le plus grand iecret couvre 
cette démarche, elles y font ctaitées 
avec tous les foins que leur fîtaatioti 
exige , elles accouchent , fi l'en fane 
qu'elles mettent au monde eft un gar^ 
çon , on leur donne 50 écus, elles en em- 
portent 10 , quand ce ned qu'une fille* 

Voilà un etabliflement digne d ctre ' 
imité , il épargne i la fois des crimes ÔC 
des fujecs ; que de familles arrachées à 
Topprobre , que de filles gareaties du 
dernier fupplice » & dlnnocemes viâi* 
mes rendues à la patrie , fi une maifon 
aufii utile écoit connue dans l'Italie 6c 
dans la France. A Paris il y a un Hôpital 
où les filles peuvent aller dépofer les 
fruits de leur incontinence ou de leur 
amour , mais outre qu'on ne les reçoit « 
pour ainfi dire , qu'au moment de Tac- 
couchement , & qu'on les congédie peu 
de jours après, le myftere n'eft pas ob- 
fervé , & la crainte de l'éclat Ips éloigne 
d'un afyle où le fecrec eft violé. 

Peut-il arriver qu'un Prince de 1* Al- 
lemagne ou de ritalie foit alTez peu ja« 
loux de (a gloire &c de fes intérècs,pouc 
fie pas facnfier le fuperfiu de fes reve- 
nus à un établiflètnenc aufit néceflaire* 
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Ces Souverains ne voudront-ils point 
toucher à leurs fonds annuels ? Eh ! 
bien qu'ils diminuent ce qu'ils appellent 
leurs plaifirs^ en congédiant quelques^ 
uns de ces malheureux Italiens , qa*un 
vil intérêt a privés en naifTantdes droits 
de rhumanité. Les appointemens de 
deux de ces Muficiens fuffiroient pour 
faire un fond à la maifon que je propo- 
fe *, quel eft le cœur allez barbare pour 
préférer une ariette à la vie de vingt 
Citoyens ? 

Aucune mère ne fera périr fon fils, 
quand on la mettra à Tabri de la honte*i 
or , il n eft qu un moyen pour la ga- 
rantir de l'opprobre au'imprime un 
préjugé ineffaçable, c*eft l'adoption: du 
projet dont il s'agit j mais ces fortes 
d afyles , me difoit un demi-dévot , ont 
leurs inconvéniens : une fille , certaine 
de trouver une maifon honnête, & des 
fecours 4e toute efpece, fe livre fans 
difcrétion à fes goûts , & la corruption 
fuit. 

On répond à cela qu'une fille qui af- 
• fiche le libertinage, eft punie par la po- 
lice , & ne peut être dans le cas de ce;|l- 
les qu'on fuppofe ici ; d'ailleurs quand 
il feroit vrai que ce plan enhardiroit 
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les filles , & les engageroit à être moins 
feveres avec leurs amans , s'il n'en ré- 
fultoic pas une édification pour le pu- 
blic , il en réfulteroit du moins un bien 
politique pour l'Etat qui ne fçauroic 
avoir trop de Citoyens. 

Je déurerois auflî que la mère ouïe 
tuteur d'une fille qui s'eft déshonorée , 
fubit une amende comme complice 
du défordre de fa fille ou de fa pupil- 
le , cette peine que les Souverains de- 
vroient introduire ,améhoreroit l'édu- 
cation des enfans , parce que ceux 3 i 
qui ils appartiennent redoutant la hon- 
te d'une punition publique , veille- 
roient de près la conduite de la fragile 
jeuneffe ; vérité inconteftable , les cri- 
mes des enfans font toujours l'ouvrage 
de la facilité ou de l'indolence des pa- 
rens,ainfi la juftice^devroit leur en 
faire partaser les peines. 

Les Pères font refponfables de leurs 
enfans quant aux effets civils , pour- . 
quoi ne voudroit-on pas qu'ils le fuC- 
fent relativement aux effets moraux? 
Le premier foin des^^arens doitfe por- 
ter fur les mœurs 4e leur famille, s'ils 
négligent d'y veiller , ils font coupa- 
bles de tous tes défbrdces qiii réfulté* 
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roiic toujours d*une mauvaife éduca- 
tion. 

Un pcre eft condamné par la loi â 
payer les vitres que fon fils aura caf- 
fées , refprit du Lé^idateur a été d'en« 
gager les pères à fuivre de près la con- 
duite de leurs enfans } la même loi ne 
devroit-elle pas punir un père , une 
mère dont le fils fe dégrade par des 
aûions indignes, & la nlle fe desho- 
nore par rindccence de fes mœurs f Le 
même efprit auroit du animer le Lé- 
giflareur , s'il a voulu faire une diftin- 
âion du cas où les pères doivent payer 
pour leurs enfans , ou ceux - ci pour 
eux-mêmes , il a eu tort , & c'eft aux 
Souverains à fuppléer à la loi en affer- 
midànt les bonnes mœurs fi eflentiel- 
les à la fureté du Prince , à la gloire de 
TEtat & à rhonneur des familles. 

Un établiflement prefque auflî utile 
que le précédent , leroit une maifon 
honncte , gouvernée par un Gentil- 
homme malheureux , & par confé- 
quent fenfible aux maux qu'il a fbuf- 
fert, il auroit fous lui des Adminiftra- 
teurs d un rang fubalterne ; cet afyle 
néceflaire à la fociété , à la Nobleffe 
indigente , au Négociant infortuné 

par 



par la faute d*aucrui , Ôc un Citoyen 
miférable, fans être criminel , feroitle 
lefuge de cette efpece de pauvres^ , 
ou on nomme honteux , foit quils rij^ 
tuflent pas nés pour cette fituationdé-t 
plorable , foit que des difgraces étraD" 
gères lesjeufTent réduits à cette afifreôfe 
extrémitér 

Je voudrois que les fonds de cet 
etablifTement ne coûtaflent rien , ni au 
Prince , ni aux Sujets y il n'y a pas une^ 
Communauté Religieufe qui ne diftjri- 
bue tous les jours des aumônes confi-^ 
dérables à cette foule de fainéans mi-^ 
férables par oifiveté & fouvent crimi-» 
nels par tes fuites de ce vice :ces au^ 
mônes font vivre dans le brigandage- 
des hommes qui deviendroient utiles y 
ibit en labourant la terre, foit en kt^ 
vaut dans les Armées. Supputez ce que- 
dans chaque Ville d'un Prince il en 
coûte à ces Monafteres pour ces aumô^ 
nés dangereufes , &vous formerez de- 
ce revenu un établiflement folide dans» 
la Capitale où Ton raffemblera les pau^ 
vres Gentilhommes qui n'aviliront^ 
plus leur nom ôc leur poftérité , en of-^ 
trant aux regards d'une populace tovL^ 
jpttis infolente le fpeâacb d'un nût«* 
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heureux qui va mendier des fecours 
aulli humilians que des refus. UnNé- 
gociaiK qui a été dans Topulence , &C 
qu une banqueroute de fes correfpon' 
dans réduit a la mifere , ira cacher (a 
honte Ôc trouver un pain de confola- 
non dans cet afyle , il en fera de même 
de tous ceux qui , nés dans une con-^ 
dition honncre ôc au delTus de la lie du 

Î Peuple , manqueront du fimple nécef^ 
aire par la faute des autres. 

Cette maifon , qui fera une déchar- 
ge pour l'Etat , deviendra la retraite de 
quantité de refpeâables infortunés qai 
béniront le Prince & la Patrie. A lé- 
gard de ce tas de miférables mendionr 
dont j'ai fupprimé les aumônes, on 
s'en débarrallera en les faifant travail- 
ler de force dans ces Hôpitaux établie 
dans prefque toutes les Villes policées*' 
On ne peut abandonner les établtflè- 
mens qui font le principal objet de ce 
chapitre , fans veiller fur le fort des dé- 
fen leurs de la Patrie \ je crois qu'il feroit. 
à propos de fupprimer l'Hôtel des Itrva- 
liaes , & d'y tranfporter notre Ecole de 
la Noblerte Militaire ; le bénéfice de la 
Loterie , & le produit de l'impôt cjue 
nousavons mis lur lescartes > fuifiroient* 
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«lots a l'entretien de ces jeunes Gentil»* 
homme^& le Roi n'auroit point de 
nouveaux fecoursà demander àfes peu» 

Eles pour la conftruâdon de cet Hôtel ^ 
)S Invalides fuffiroient pour contenit 
tous ces élevés 9 dont on pourroit aifé* 
ment augmenter le nombre , da béné* 
fice qui reviendroit au Roi par la fup- 
preffion de cet Hôtel des Invalides^ mail 
que faire de ce vieux foldat , de ce mal-^ 
heureux bleifé fie placer , non pas danf 
un Ooître, comme on a fait autrefois 
«n France *, ou dans un Hôtel particulierj^ 
comme on afait aujourd'hui ; mais dan« 
des Bourgs & dans des Villages. Corn*» 
ment y vivroient-ils ?Çu'y feroient-il$i 
Habillés par le Souverain , ils vivroi^nt 
au moyen de leur folde , & exerceroienf 
les jours de Fêtes & deDimanches, tous 
les jeunes Payfans deftinés à remplir la 
Milice ou les Recrues Provinciales que 
je viens de propofer au Roi. Cette jeu^ 
iieCky formée par les évolutions militai* 
res , & familiarifée à la longue avec le 
fervice , viendroit à l'armée fans xèpur 
gnance > & vaudroit bientôt de vieux 
ïcidats. 

On peut faire deuxobjeâionscoiitrt 
mon projet, i^ Que deviendrontHM 

Sij 
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vieux Militaires , quand ils tomberont 
malades î 2°. Que terez-vous ées eftro- 
piés , Il vous n avez pas un afyle où ils 
puiffent trouver place. 

Dans la lépariition que je fais des 
foldp.ts Invalides, )e les mets propor- 
tionnément à leur nombre, dans les diC 
férens Villages du Département j le fol- . 
dat encore adhf y eft nourri au moyen 
de fa paye , que je donne aux Maires 8C 
Echcvins , qui (ont obligés d'en avoir 
foin dans tous les temps. Quant aux 
eftropiés , je les place également dans 
un Bourg ou Village -, la Communauté 
qui jouir de fa paye , fera tenue d'en 
prendre foin. 

Par cet arrangement , qu'on trouvera 
bon , fi on veut en pefer toutes les par- 
ties 5 le Roi & ceux qui l'imiteront joui- 
ront de crois avantages ; ils placeront le 
Militaire qui ne peut plus faire campa- 
gne; ils acquéreront des foldats touc 
formes; & ils épargneront ces fommes 
immenfes que ladminiftration d'uni 
Hôtel ou d*un Hôpital particulier con- 
fommeroit. 

A l'égard des CflSciera , ils auront 
e ur penfion de retraite , qu'ils mange- 
o tit où ils voudront , pourvoi c^ue %iL 
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Cours , plus exa6tes qu autrefois , ne 
les réduifent pas à demander Taumône: 
ou à chercher une place dans la Mai- 
fon des Pauvres honteux. 

Prefque tous les Princes de l^Europe 
ont fait des loix contre les vagabonds 
& les gens fans aveu , qui , vivans fans 
patrie ôc fans biens y courent le monde 
pour en trouver j, on les punît ^ & c*eft 
agir fagement ; mais on pourroit tirer . 
Un avantage réel de ces coure urs^ au 
lieu de les fouetter Se de les bannir 
comme on fait en France & en Alle- 
magne , il faudroit fe contenter de les 
letenir pendant dix ans pour lés em- 
ployer, fans les flétrir, aux travaux 
publics, ils feroient à peu près le mé- 
tier que font les galériens en Italie & 
dans" d'autres pays, on les occuperoit 
au défrichement de5 terres, aux forti^ 
fications, au balayement dés places tt 
des jardins publics, à Tarrofement &c 
à la propreté des rues. Se enfin à tous 
les ouvrages qui ont rapport à l'utilité 
ou à rembeltiffement de la patrie. 

Les Souverains Allemands , qui 
adopteroient cet établifferaent , foula* 
geroient leurs Sujet»^ accablés par les> 
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corvées , & les troupes veilleroîem i 
la iureté générale en retenant des v;a« 
gabonds , qui commencent par de- 
mander Taumône^ & qui fiaiflenc pal 
maifacrer ceux qui les refufenc. 

Des Militaires , orgueilleux d'un 
rang qiû les honore à jufte titre , vont 
fe récrier contre ce que je viens dV 
vancer p!uc haut, & ils diront ian9 
doute que le foldat eft fait pour com- 
battre Tennemi de Ton Maître , & non 
pas pour livrer la guerre â des voleurs 
& k des airalfins. Je répondrai i ces 
Meilleurs 3 que le plus cruel ennemi 
de TEtac eft un voleur de grand chemin, 
qui attente non-feulement à la fortune, 
mais à la vie de tous les paffàns. En 
confiant aux troupes la garde des che- 
mins publics^ on le débarraiTera de tous 
ces gens de la Maréchau(Tee » pre(qu6 
tous iT.ariés , timides & fufceptibles 
d'être aifément corrompus : ces honi* 
mes font méprifés, j'en conviens, la 
plupart achètent leur emploi ^ l'exer- 
cent mal , Se fe laifTenrféduire : mais 
un Grenadier intrépide, qui agit fous 
les yeux d'un Officier refpe6lable , eft 
à l'abri des foupçons, & s'honore ca 



PotîTIQUl. «5; 

veillant au maintien du repos public éc 
.à la fikecé de ks concitoyens. 

Les efprics délicats qui voudront ré« 
futer mon projet , doivent réfléchir au- 
paravant q*i'il nj a jamais de honte k 
pourfuivre des fcélérats ; l'ennemi le 

Plus à craindre tlï celui qui habite dans 
Etat : l'arrêter Se le combattre ne fera 
jamais un opprobre aux yeux.des vrais 
Citoyens. Je tats plus d<» cas d'un (bldat 
qui amènera dans les priions un aflaC- 
iin redoutable , que s il avoit pris uô 
Général prifonnier. 

Il n'y a y je le dirai toujours , aucune 
home à venger la liberté publique 8t 
à punir le crime; & (t les Souveraii>f 
congédioient leur Marécbauflee di£> 
pendieufe , pour laifTer la chalfe dei 
brigands k leurs (bldats , il n'y auroic 
plus que de ces grands voleurs qu'on 
connoîr^âc qu'on ne punit point} Se 
la communication de l'Europe feroit 
tranquille dans tous les temple 

FIN. 
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